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INTRODUCTION 

La vallée du fleuve Sénégal s'étend sur 500 km le long de la frontière sénégalo-mauritanienne et 
se termine par un delta couvrant environ 4 000 km2

• Les conditions écologiques ont depuis longtemps 
conduit les autorités politiques à tenter de développer des grandes cultures irriguées. Diverses tentatives 
sans suites concrètes ont jalonné le 19ème et le début du 20éme siècles. Ces échecs successifs ont conforté 
une vocation pastorale traditionnelle. 

En 1960 démarre un vaste programme d'aménagement qui va profondément transformer le 
delta. En quarante ans, l'aménagement des terres et le développement des cultures irriguées (riz, canne à 
sucre ... ) ont eu des répercussions considérables sur l'économie agricole et sur l'organisation du monde 
rural. 

Dans un contexte d'accroissement démographique rapide, l' élevage s'est profondément 
transformé tout en restant une activité prédominante, prouvant bien là son importance dans l' économie 
des populations et dans les organisations sociales, ainsi que la capacité d'adaptation des éleveurs. Les 
pasteurs sont devenus agro-éleveurs et les systèmes pastoraux sont devenus agro-pastoraux plus 
intensifs. 

Les Peuls, pour qui l'élevage reste l'activité prioritaire, ont abandonné les transhumances 
longues, vers le Ferlo et le Djolof (CISSOKHO, 1998) respectivement à 150 et 200 km, au profit de 
transhumances courtes, décidant ainsi d'une certaine sédentarisation. Les Wolof se sont, quant à eux, 
tournés plus vers l'élevage de case. 

Toutes ces transformations ont modifié également les systèmes d'alimentation des troupeaux de 
ruminants. Les parcours post-culturaux ont remplacé les pâturages engendrés par les crues. Les 
volumes de sous-produits agricoles et agro-industriels, plus ou moins disponibles, se sont accrus. Les 
productions animales (lait, viande) restent toutefois très saisonnées et limitées par les ressources 
disponibles ou accessibles. Les meilleurs des sous produits quittent la région et y reviennent parfois 
avec des coûts prohibitifs. 

La période de soudure entre saison sèche et saison des pluies reste très difficile pour les 
troupeaux extensifs et pour les hommes. Les troupeaux parcourent des zones surpâturées en attendant 
l'hivernage et produisent de moins en moins. Le lait, prépondérant dans leur alimentation, leur permet 
également, par la vente, de compléter leurs revenus, puisque l' argent de la dernière récolte est épuisé à 
cette période. L'élevage et son espace pastoral traditionnel se sont modifiés sans réduire 
significativement la dépendance envers les aléas climatiques, ce que les sécheresses extrêmes de 1972-
73 et 1983-84 ont durement rappelé. 

Dans un tel contexte, le CIRAD-EMVT et l'INRA-UZM, associés au sein d'une UMR "Elevage 
des ruminants en région chaudes", ont choisi d'étudier les moyens de sécuriser l'alimentation des 
troupeaux. Notre étude s' inscrit dans cette démarche et consiste à évaluer les besoins en ressources 
fourragères des troupeaux, identifier et caractériser les périodes critiques de manière à prévoir des 
schémas d'alimentation mieux adaptés. La zone d'étude a été limitée à la partie sénégalaise du delta. 
Elle sera d'abord décrite sous les angles écologique et socio-économique. L'analyse des relations entre 
le troupeau, son territoire et ses ressources, effectuée à l' échelle d'un village, sera ensuite présentée. 
Enfin seront identifiées et discutées les difficultés alimentaires liées à la période de soudure. 
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Carte 1 : Présentation du Delta du fleuve Sénégal 
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Figure 1 : Distribution mensuelle de la pluviométrie à Saint-Louis pour les périodes 1926-1964 et 1965-
1984 (relevés de la station de Saint-Louis d'après JAMIN (1986) cité par TOURRAND (1993)) 



CHAPITRE 1: 

LE DELTA DU FLEUVE SENEGAL APRES UN DEMI-SIECLE DE 
PROFONDES TRANSFORMATIONS 

Administrativement, le Sénégal est divisé en régions, subdivisées en départements. La partie 
sénégalaise du delta se trouve dans le département de Dagana (région de Saint-Louis) et couvre les deux 
tiers de ce département. C'était originellement une région dévolue quasi exclusivement à l'élevage 
extensif. 

Dans les années 60 des cultures de rente se sont installées sur l'ensemble de la basse vallée, 
canne à sucre (8 000 ha) autour de Richard Toll (TOURRAND, 1993) et riz (16 000 ha) dans le Delta 
(SAED, 1997). Les grands bouleversements ont commencé avec la construction, entre 1961 et 1964, de 
la digue périphérique ceinturant le Delta. Depuis 1969, des pompes couplées aux ponts barrages 
permettent le remplissage des défluents même lorsque la crue est faible. 

A. Un milieu naturel subsahélien 

La zone d'étude est délimitée au Nord par le fleuve, à l'Ouest par l'océan Atlantique, à l'Est 
par le lac de Guiers et au Sud par la ligne Mpal - Keur Momar Sarr (carte 1). Elle est située entre 15°8 
et 16°5 de latitude Nord et 15°7 et 16°5 de longitude Ouest. Sa superficie est de 3 900 km2

• Les deux 
principaux axes routiers sont la« route digue» reliant Saint-Louis à Richard Toll et l'axe Saint-Louis -
Mpal (CISSOKHO, 1998 ; MICHEL, 1999). 

Le delta constitue un milieu naturel original et contraignant. Son climat austère et son 
hydrologie complexe lui confèrent des caractéristiques bien particulières supposant des formes 
d'adaptation et de mises en valeur bien spécifiques. 

1. Le climat 

Le climat, de type sahélien, est caractérisé par l'alternance d'une saison sèche (octobre à juin) et 
d'une brève saison des pluies Guillet à septembre). 

La pluviométrie constitue le facteur limitant le plus important pour le Delta : 200 à 300 mm en 
moyenne par an, très variable selon les années. TOURRAND (1993) caractérise l'irrégularité des 
précipitations comme des« trains d'années sèches et des trains d'années humides». Les rendements des 
cultures pluviales ainsi que la quantité et la qualité des pâturages sont d'autant plus aléatoires qu'une 
baisse constante des moyennes pluviométriques a été constatée depuis 1968, indépendamment des 
grosses sécheresses de 1972-73 et de 1983-84 (figure 1). Il est à remarquer que ces deux dernières 
années (1998 et 1999) ont été relativement bien arrosées (annexe 1 ). Au cours de l'année les 
températures moyennes mensuelles varient entre 20°C (en janvier-février) et 35°C (en septembre­
octobre) (CORNIAUX, 1999; MICHEL, 1999). Il existe un fort gradient <l'Ouest en Est, de la côte 
vers l'intérieur. 

Les différentes ethnies du Delta distinguent plusieurs saisons dont la typologie repose sur les 
températures, les précipitations, et les travaux agricoles. Les Peuls et les Toucouleurs reconnaissent 
cinq saisons. Les Wolofs en distinguent quatre. Pour notre étude, nous serons amenés à utiliser le 
calendrier peul suivant (TOURRAND, 1993) : 
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• dabbundé: la saison sèche froide (mi-novembre à février). C' est la période de récolte des cultures 
d'hivernage 

• ceedu : la saison sèche chaude (mars à mai). 
• déminaré: la période de transition entre saison sèche et saison des pluies Guin à mi-juillet). C'est la 

période de préparation des cultures pluviales ou d'hivernage. 
• nduungu: la saison des pluies ou hivernage (mi-juillet à septembre). 
• kawlé: la saison de transition entre saison des pluies et saison sèche (octobre à mi-novembre). C'est 

la période des semis de culture de contre-saison en irrigué. 

2. La géomorphologie et la pédologie 

Le Delta est en fait un pseudo delta sans avancée d' alluvions en mer. Le fleuve a une 
embouchure unique et, avant les aménagements, les eaux marines pouvaient remonter son cours sur 300 
km. 

On distingue communément deux unités paysagères dans le delta. Le waalo, zone inondable, est 
essentiellement composé de cuvettes de décantation (ho/laide') et de levées fluviodeltaïques (fonde') aux 
sols hydromorphes lourds et salés le plus souvent impropres aux cultures. Le diéri, ensemble dunaire 
sableux non inondable, borde le waalo à l'Est et au Sud et le surplombe de quelques mètres à quelques 
dizaines de mètres (TOURRAND, 1993 ; CORNIAUX, 1999 ; DONAL, 1999 ; MICHEL, 1999). La 
route qui va de Saint-Louis à Richard Toll sépare grossièrement le waalo, au Nord, du diéri, au Sud 
(carte 1). 

3. L'hydrologie 

Le fleuve Sénégal prend sa source dans le massif du Fouta Djalon (Guinée) et débouche sur 
l'océan Atlantique au niveau de Saint-Louis (Sénégal). 

Le réseau hydrologique du Delta est constitué essentiellement par le fleuve et ses défluents dont 
les principaux sont le Djoudj, le Gorom, le Lampsar et le Djeuss. La pluviométrie locale a une faible 
influence sur le débit du fleuve. Avant la construction de barrages, le régime hydraulique était 
caractérisé par l' alternance de crues et de décrues mais aussi par l'alternance d' eau douce et d' eau salée 
(TOURRAND, 1993 ; DONAL, 1999 ). Par un réseau complexe de marigots, les crues inondaient les 
cuvettes du waalo générant ainsi des pâturages et des cultures de décrue. Ces zones, qui étaient 
exploitées par les troupeaux en saison sèche, ont presque totalement disparu depuis les aménagements. 

A l'étiage, à partir de novembre-décembre les eaux salées remontaient progressivement le cours 
du fleuve et ne se retiraient qu' en juillet-août. Le barrage anti-sel de Diarna, à environ 30 km en amont 
de Saint-Louis, mis en service en 1986, interdit désormais cette remontée (MICHEL, 1999). 

4. La végétation 

La végétation, de type sahélien, est naturellement peu développée. Quatre grands ensembles 
peuvent être distingués en fonction de la morphopédologie et de l'alimentation en eau. 

Les sols dunaires très filtrants et peu salés du diéri portent une steppe arbustive sahélienne 
adaptée à une brève disponibilité en eau (Acacias, Balanites aegyptiaca ... ). La strate herbacée 
(Dactyloctenium aegyptium, Cenchrus biflorus ... ) n'apparaît que lors des pluies d' hivernage Guillet à 
septembre). 
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Dans les cuvettes de décantation argileuses, la végétation varie selon la durée d'inondation et la 
teneur en sel. La strate arborée est constituée le plus souvent d'acacias adaptés à une inondation 
temporaire (Acacia nilotica, Parkinsonia aèuleata ... ). La végétation herbacée est constituée 
essentiellement de graminées (Sporobolus robustus, Echinochloa colona .. . ). Dans les zones à plus 
longue durée d' inondation, la strate arborée est absente, on est alors seulement en présence d'un tapis 
herbacé à dominance de cypéracées. 

Sur les levées fluviodeltaïques, la végétation varie en fonction de la teneur en sel et de la côte 
des terrains. Les zones les plus basses parfois inondables portent une steppe éparse dominée par les 
graminées (Schoenefeldia gracilis, Aristidia funiculata ... ), Salsola baryosma et les acacias. Sur les 
levées elles-mêmes, on trouve une steppe proche de celle du diéri mais moins développée. 

Des prairies aquatiques couvrent les cours d'eau du Delta. Ell~s sont colonisées par les 
palétuviers (delta sud), et de plus en plus par Typha australis, Phragmites vulgaris, Scirpus littoralis ... 
en amont du barrage de Diama qui maintient une lame d'eau douce toute l'année (JAMIN et 
TOURRAND, 1986 cités par DONAL, 1999 ; MICHEL 1999). 

B. Le contexte socio-économique 

1. Le milieu humain 

Le Delta du Sénégal était une région très peu peuplée, traditionnellement vouée à l'élevage 
itinérant. Ce n'est qu 'à partir des années 1960, début de sa mise en valeur, qu 'une population sédentaire 
importante et assez diversifiée s'est installée puis a augmenté rapidement. La population, évaluée autour 
de 235 000 habitants au recensement de 1988 (CORNIAUX, 1999), est aujourd'hui estimé à environ 
415 000 habitants (SAED, 1996). Les ethnies les plus nombreuses dans le Delta sont les Wolofs, les 
Peuls et les Maures (figure 2). 

55% 

Wolof 

D Peul 

DMaure 

DToucouleur 

• autres 

Figure 2 : Répartition par ethnie de la population du Delta (CISSOKHO, 1998) 

Le.s individus appartenant aux ethnies Wolof, Peul et Maure habitent généralement dans des 
villages séparés. Les autres ethnies (Toucouleur, Sérère, Diola, Mandingue ... ) habitent en ville ou dans 
les villages wolofs. 

Avant les aménagements hydro-agricoles du Delta, leurs systèmes de production étaient 
également très différents. Les Wolofs, sédentaires, étaient surtout cultivateurs et pratiquaient la pêche, 
parfois l'élevage. Les productions dépendaient très fortement des caractéristiques du milieu et ils 
accordaient peu de place à l' élevage. 
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Chez les Peuls, le cheptel, qui a une grande valeur sociale, était la base de leur économie. Les 
animaux n'étaient abattus que pour les grandes occasions (mariage, fêtes religieuses ... ). Les petits 
ruminants étaient de temps en temps vendus pour couvrir certaines dépenses courantes mais les bovins 
n'étaient vendus que pour faire face à de grosses sorties d'argent. Le lait était autoconsommé et les 
surplus, vendus aux Wolofs, assuraient les dépenses quotidiennes. Ces éleveurs pratiquaient aussi les 
cultures pluviale et de décrue. 

Les Maures basaient leurs systèmes de production sur l'élevage et le commerce. Ils pratiquaient 
aussi les cultures pluviale et de décrue. Leur population a quelque peu diminué depuis les affrontements 
sénégalo-mauritaniens de 1989 (TOURRAND, 1993; JAMIN et TOURRAND, 1986 cités par 
MICHEL, 1999). 

2. Structures et infrastructures 

Les grands aménagements et le développement démographique ont conduit à la construction 
d'infrastructures routières désenclavant ainsi le waalo. Quelques secteurs peuvent cependant demeurer 
momentanément isolés au cours de l'hivernage. Les circuits de vente des produits animaux s' organisent 
donc plus facilement aujourd'hui. 

Dans le sillage des autres producteurs de la zone, les éleveurs se sont souvent regroupés en GIE, 
ce qui leur permet d'avoir accès aux crédits. Des opérations <l'embouche ont ainsi pu être financées 
(TOURRAND, 1993). Des magasins d'aliments pour le bétail ou de produits vétérinaires ont également 
pu voir le jour. La structuration professionnelle s' est mise en place comme en témoigne la création de la 
Maison des Eleveurs en 1998. Il faut néanmoins reconnaître un certain tassement de cette 
professionnalisation dans le secteur de l'élevage aujourd'hui. Le manque de gestion et l'inadaptation des 
crédits proposés aux réalités de l'élevage, ont essoufflé la dynamique établie par l' accès aux prêts. La 
maison des éleveurs de Saint-Louis a toutefois repris l'initiative en mettant récemment en place la 
Mutuelle des Eleveurs (mai 2000). Par ailleurs, il faut relever la bonne structuration de la filière laitière 
en Mauritanie qui entraîne l' organisation de circuits de sous-produits agricoles jusqu' en rive gauche 
(CORNIAUX, 1999). 

3. Le Parc National des Oiseaux du Djoudj (PNOD) 

En 1971, la création du Parc National des Oiseaux du Djoudj a eu pour conséquence la mise en 
réserve d' une zone d' exploitation de 16 000 ha, riche en ressources naturelles: poissons, pâturages, 
plantes et arbres divers, terres inondables à vocation agricole ... 

S' il n' existait à proprement parler qu' un seul village à l' intérieur des limites du Parc, cette zone 
accueillait beaucoup de campements nomades abritant des pêcheurs ou des pasteurs peuls, maures et 
wolofs, fort nombreux étant donné l' abondance de poissons et de pâturages. 

Les relations entre le Parc et les populations avoisinantes sont marquées par des conflits dus à 
la réglementation. Ces populations enclavées entre les aménagements hydro-agricoles et le PNOD, n'ont 
guère de choix que de laisser leur animaux divaguer à l'intérieur de la réserve, transgressant ainsi 
l'interdiction de toute activité d'élevage. 

Le Parc est aussi de manière ponctuelle une source de revenu pour certains villageois : emploi 
de femmes pour les travaux domestiques des postes, de villageois pour l'aménagements et l' entretien du 
Parc (réfection des pistes et miradors ... ). D'autre part, le Parc et le Campement-Hotel représentent un 
marché potentiel pour la vente de produits (œufs, lait, volailles, moutons, légumes ... ). Néanmoins, ceci 
constitue une réponse bien minime à la suppression des ressources vitales qu' a engendré la création du 
Parc (GOUJARD, 1991). 
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C. L'adaptation de l'élevage face à un contexte favorable au 
développement de l'agriculture irriguée 

Avant la décennie 1960-70, des pasteurs, quasi exclusivement peuls et maures, exploitaient en 
saison sèche les abondants parcours de décrue libérés par le retrait des eaux du fleuve. Pendant 
l'hivernage, ils utilisaient les pâturages de diéri pourvus en cette saison d'un tapis de graminées de 
qualité (AUDRU, 1966 cité par CORNIAUX, 1999) et pouvaient transhumer jusqu'au Djolof (à 200 
km). 

La situation de l'élevage a été profondément modifiée au cours des trente dernières années, 
consécutivement aux sécheresses survenues depuis 1972, à la mise en place du PNOD et au 
développement de l'agriculture irriguée accompagnée de modifications du droit foncier. D'autres 
facteurs comme la mise en place de forages à exhaure dans le diéri et les événements tragiques de 1989 
ont influencé cette évolution. Il est important de les garder à l'esprit même si nous n'irons pas au-delà 
de leur simple évocation. 

1. Le cheptel du delta 

En ce qui concerne les bovins, la race la plus fréquemment rencontrée est le zébu Gobra ou 
zébu peul sénégalais à la robe ivoire. On peut observer également des zébus maures, robe brune et plus 
petits, mais essentiellement chez les éleveurs maures. Il existe souvent des métissages entre ces deux 
races mais aussi entre zébu Gobra et une race pakistanaise (Sahiwal). 

Le zébu Gobra est un animal de format relativement grand, 1,25 à 1,40 m au garrot. Il peut 
peser de 400 à 500 kg chez le mâle adulte et de 250 à 350 kg chez les femelles. D'après l'ISRA 
(DENIS, 1981; DIAO, 1989; FAYE, 1993 cités par TOURRAND 1993), cette race a des 
performances laitières comprises entre 400 et 700 kg en 200 jours de lactation. 

TOURRAND (1993) estime à 31 500 têtes le cheptel du Delta en 1990. Sur la base d'un 
nombre de 43 000 bovins vaccinés en 1997 dans le département de Dagana (Inspection Régionale de 
l'Elevage), l'effectif vraisemblable actuel serait de 45 000 bovins dont 35 000 à 40 000 dans le Delta 
(LE MERCIER, 2000). 

Pour les ovins, c'est la race peul-peul qui est le plus couramment élevée avec aussi, notamment 
pour l'embouche de case, une race maure de plus grand format: le Touabir. En 1990, l'effectif indiqué 
par TOURRAND (1993) était de 35 000 ovins. En 1997, le cheptel du département de Dagana, sans 
compter les animaux de case, était de 20 000 ovins (Inspection Régionale de l'Elevage, 1997 cité par 
CORNIAUX, 1999 ;LE MERCIER, 2000). 

Les caprins sont représentés essentiellement par les chèvres du Sahel. Leur effectif était estimé 
à 25 000 individus en 1990 (TOURRAND, 1993). En 1997, le Delta comptait 35 000 caprins (LE 
MERCIER, 2000). 

Les autres espèces domestiques sont d'effectif plus réduit. Les équins et les asins sont utilisés 
pour le transport et le travail du sol. Les camélins, principalement aux mains des Maures, sont utilisés 
pour le transport mais aussi pour la production laitière et bouchère. Les volailles sont élevées de 
manière traditionnelle (race locale) ou dans quelques unités avicoles plus intensives (race améliorée). 

Après les événements sénégalo-mauritaniens, l'élevage maure a considérablement régressé. Le 
cheptel semble cependant avoir été récupéré par les Peuls du waalo (TOURRAND, 1993). 
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2. Les effets de la sécheresse 

Depuis plusieurs décennies, la pluviométrie dans le Sahel a été nettement affectée par des 
épisodes de sécheresse plus ou moins sévères. Dans la région du delta, ils ont été très marqués en 1972-
73 et 1983-84. 

Touchés de plein fouet les troupeaux bovins et de petits ruminants auraient été réduits 
respectivement de près de 50 % et de 25 % au cours de la sécheresse de 1972-73 (DIENG, 1984). 
TOURRAND (1993) note une baisse de 30 % des effectifs ovins et caprins du Delta, entre 1965 et 
1985. Entre 1982 et 1984, les mortalités par sous-nutrition représentaient près de la moitié de cette 
réduction alors que la vente et les abattages en constituaient environ le tiers. Les bovins ont été les plus 
concernés alors que les chèvres et les dromadaires ont pu échapper plus facilement aux déficits 
nutritionnels par leurs particularités physiologiques et leur comportement alimentaire (CORNIAUX, 
1999). 

Les répercussions à moyen ou long terme sur les effectifs sont toutefois limitées. Le déstockage 
effectué pendant les sécheresses a en effet épargné au mieux les femelles et les jeunes, assurant ainsi un 
redressement rapide des effectifs. En exploitant peu leurs troupeaux, les éleveurs sont parvenus à 
retrouver la taille initiale de leur cheptel. Certains éleveurs avaient, peut être momentanément, privilégié 
les troupeaux de petits ruminants (première étape dans la recapitalisation des troupeaux), plus 
résistants, mais les proportions relatives avec les bovins se rééquilibrent aujourd'hui. Il n' en reste pas 
moins que l'élevage de case, et prioritairement de moutons, s'est sensiblement développé dans le waalo. 
Ceci montre l' expansion d' un élevage intensifié relativement indépendant des aléas climatiques 
(TOURRAND, 1993 ; CORNIAUX et al, 1998a et b ). 

La baisse chronique de la pluviométrie a également perturbé l'équilibre pastoral entre le diéri et 
le waalo et affecté les cultures en pluvial, traditionnellement pratiquées par les peuls. Les ressources 
pastorales des parcours d'hivernage, surpâturées, ont baissé en quantité et en qualité . Dans ces zones, 
quelques espèces pérennes et annuelles ont même disparu. Sur 47 000 ha cultivés en pluvial avant la 
sécheresse, il restait, en 1985, 13 000 ha dans le département de Dagana. Il faut, cependant, être 
prudent avec ces chiffres qui ne sont que des estimations (MICHEL, 1999). 

La précarité des modes d'élevages pastoraux face aux aléas climatiques, durement rappelée par 
la sécheresse de 1983-84, justifie la recherche de solutions, par les paysans du Delta, dans les systèmes 
irriguées (TOURRAND, 1993). 

3. Les aménagements hydro-agricoles 

En trente ans, l' aménagement des terres et le développement des cultures irriguées ont eu des 
répercussions considérables sur l' économie agricole du waalo, sur l'organisation sociale du monde rural 
et sur l' espace pastoral traditionnel (TOURRAND, 1993 ; ENDA, 1986; JAMIN et TOURRAND, 
1986 cités par CORNIAUX, 1999) engendrant des transformations profondes de l'élevage traditionnel 
du Delta. 

Le grand bouleversement de la physionomie du waalo a commencé avec la construction, entre 
1961 et 1964, de la digue périphérique ceinturant le Delta. Les aménagements rizicoles se sont alors 
développés par la mise en place de 1 à 2 cuvettes, de 1 000 ha en moyenne, par an. Avec 6 000 ha à 
l'origine et 13 000 aujourd'hui, la progression des aménagements se poursuit. De l'eau douce est 
maintenant disponible pour l' irrigation toute l' année. Aujourd'hui, la maîtrise de l' eau est quasiment 
complète dans le Delta (CORNIAUX, 1999). 
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4. L'augmentation des problèmes parasitaires 

Le Delta du fleuve Sénégal, est devenu une zone comptant des plans d'eau douce plus ou moins 
stagnante. Cette situation, associée à une plus grande sédentarité des troupeaux, est favorable au 
développement des parasites et autres organismes pathogènes, ainsi qu'à celui de leurs vecteurs 
(moustiques ... ). Ce fait concerne essentiellement le waalo. 

On a pu observer une accentuation des maladies parasitaires (distomatose ... ) jusqu'alors quasi 
inexistantes et l'apparition de nouvelles maladies (fièvre de la vallée du Rift ... ). Certains traitements 
( déparasitage) et des campagnes de vaccination, sont alors devenus obligatoires mais ne sont pas 
réalisés dans des conditions optimales (MICHEL, 1999). 

5. Des variations de la disponibilité et de l'accessibilité des ressources 
fourragères 

La réduction des parcours de décrue résulte soit de l'assèchement d'anciennes zones inondées 
soit de l'occupation de ces terres par les cultures irriguées. En 1998, les aménagements de la SAED 
couvrent 50 000 ha dans le département de Dagana (TOURRAND, 1993). Ainsi, on peut estimer que 
sur 110 000 ha de décrue naturelle, il ne reste plus que 10 000 ha de mangroves, 7 000 ha sur la berge 
Ouest du lac de Guiers et 2 000 dans les cuvettes (TOURRAND, 1993; GERSAR, 1990 cité par 
CORNIAUX 1999). A l'instar de celle des parcours d'hivernage du diéri, la production des parcours de 
plaines basses des levées fluviodeltaïques diminue en quantité et en qualité sous l'effet des conditions 
climatiques. 

La mise en fonction du barrage de Diama, a, comme nous l'avons vu, engendré une inondation 
prolongée le long du fleuve et une suppression des crues salées. Ceci a entraîné la prolifération de 
plantes semi-aquatiques telles que les cypéracées, les Typhas et autres roseaux (Typha australis, 
Phragmites vulgaris). Ces plantes se sont substituées au parcours de Sporobolus sp. et d'Echinochloa 
stagnina (bourgoutière) réputés pour être de bons fourrages appétés par les animaux (PEYRE DE 
FABREGUES, 1994 cité par CORNIAUX 1999). 

La compétition pour les pâturages et les points d'eau est plus intense aujourd'hui, créant une 
situation propice à la multiplication des conflits entre éleveurs et agriculteurs (CORNIAUX, 1999). 
Dans le même ordre d'idées la multiplication des champs irrigués, notamment pour la production de 
patates douces, tout le long de la bordure Ouest du lac de Guiers, se traduit depuis 5 à 10 ans par 
l'installation de casiers, digues et canaux qui tendent à isoler des cuvettes et à réduire voire interdire 
l'accès des troupeaux au fleuve, points d'eau et parcours (CORNIAUX et al, 1998b). 

De plus, les éleveurs déplorent une prise en compte insuffisante, jusqu'à un passé récent, de leur 
activité traditionnelle dans les plans d'occupation et d'affectation des sols. Ils ont la perception d'une 
concurrence exacerbée pour l'utilisation de terres affectées à des agriculteurs généralement non 
originaires de la région du fleuve. Cette concurrence génère des situations conflictuelles entre les 
éleveurs transhumant et les agriculteurs. Les décisions de justice prises généralement en faveur des 
agriculteurs ne font d'ailleurs que développer un sentiment de spoliation exprimé par les éleveurs 
(DETOUBAB, 1995 cité par CORNIAUX, 1999). 

Cependant, les aménagements hydro-agricoles ont fait naître des nouveaux types de parcours : 
les parcours post-culturaux. Après récolte le riz laisse à la disposition des animaux des quantités 
importantes de paille et le maraîchage des quantités variables de fanes. Les adventices liés aux cultures, 
notamment le riz, subsistent quelques temps après l'assèchement des casiers et constituent un apport 
notable de fourrages verts. Les jachères, moins développées que dans le sud du Sénégal, représentent 
des parcours très intéressants pour les animaux (ICKOWICZ et a~ 1998). Ces zones aménagées 
représentent alors un potentiel important pour les troupeaux. 
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Tableau 1 : Les sous-produits utilisables en alimentation animale dans le Delta (données adaptées de CORNIAUX et al, 1999; CORNIAUX et DIALLO, 1998; DENIS, 
1997) 

Sous-produits MAD UFL Qtité produites Prix sur le Destination principale Observations 
(estimées) dans le marché 

Delta (en t de (Fcfa/kg) 
MS/an) 

Paille de riz 3 0,57 60 000 25-30 Fermes laitières (Dakar) paille bottelée (petites quantités) 
Paille de mil 1 0,34 2 000 à 4250 
Son artisanal 40 0,58 12 500 33-59 Région du Delta 

Son vrai (industriel) 64 0,87 550 75-80 Mauritanie 30 % de la quantité produite 
Provendiers Dakar 

Fermes autres régions 
Farine de riz 99 1,10 1 950 65-70 

Adventices du riz 28 0,65 
Drèches de tomates 121 0,69 1000à2 000 50 Région du fleuve faible volume produit 
Mélasse de canne 14 0,91 30 à 35 000 36/46 Exportation (90 %) volume produit important 

Provendiers Dakar 
Fanes d'arachides 57 0,61 1000à2 000 150-215 Utilisées dans le Delta 

Fanes de niébé 93 0,60 5 000 à 18 500 
Graines de coton 141 1,05 

Tourteau d'arachide 467 1, 11 100-150 
industriel 

Tourteau d'arachide 471 1,24 170-200 Exporté en Mauritanie 
artisanal 



Sur les surfaces évoquées ci-dessus, la maîtrise de l'eau dans le Delta peut être utilisée en 
faveur de l'élevage. En effet, elle offre la possibilité de pratiquer des crues artificielles qui pourraient 
compenser quelque peu les parcours de décrue disparus. Ce type de lâchés d'eau pour permettre une 
repousse de végétation spontanée est déjà pratiqué en rive droite (Mauritanie) (CORNIAUX, 1999). 

6. La disponibilité croissante en sous-produits agricoles et agro-industriels 

Le développement de l'agriculture irriguée accompagné de l'installation d'agro-industries a 
généré divers sous-produits susceptibles d'être utilisés en alimentation animale (TOURRAND, 1993 ; 
CORNIAUX et DIALLO, 1998 ; MICHEL, 1999). 

6.1. La paille de riz 

Chaque année, la culture de riz fournit environ 4 t/ha de paille voire le double si l'agriculteur 
mène une campagne de contre-saison. Elle est souvent laissée sur place et consommée pendant le 
parcours quotidien du troupeau. Les éleveurs font également des stocks près des habitations. La paille 
constitue un aliment de lest. Traitée à l'urée, elle peut devenir un aliment de complémentation pour les 
vaches laitières. Une part considérable de ce potentiel important (60 000 t pour tout le Delta) est 
toutefois perdu car les pailles de riz sont régulièrement brûlées par de nombreux agriculteurs 
(CORNIAUX et DIALLO, 1998). 

6.2. Le son de riz 

Il existe deux types principaux de sons de riz. Le son industriel produit par les rizeries du Delta 
et le son artisanal provenant des décortiqueuses de villages. Le son de riz industriel est de meilleure 
qualité (tableau 1) car il contient moins de balles de riz, mais il est plus cher et majoritairement 
commercialisé en dehors du Delta. Les éleveurs du Delta utilisent donc préférentiellement le son 
artisanal. 

6.3. La mélasse 

Elle est produite par la Compagnie Sucrière Sénégalaise (CSS). D'une bonne valeur énergétique 
(tableau 1), elle s'utilise mélangée à la paille de riz. Elle n'est que très peu utilisée par les éleveurs car 
la CSS ne vend pas en petites quantités (inférieures à 1 tonne). L'essentiel de la production de mélasse 
(90 %) est exportée, loin du Delta, vers les marchés occidentaux de l'alimentation animale. Le reste est 
acheté pratiquement entièrement par les provendiers de Dakar (CORNIAUX et al, 1999). 

6.4. Les drêches de tomates 

C'est le principal sous-produit de la transformation industrielle de la tomate fraîche en 
concentré de tomate. La quantité de drêches commercialisées est évaluée à 900 tonnes pour 1999. Elles 
ont une très bonne valeur alimentaire (tableau 1) et un excellent rapport qualité/prix. Cependant, 
produites en faibles quantités, elles ne sont utilisées que par les éleveurs du voisinage de l'usine de 
Savoigne (sur la route de Saint-Louis - Richard Toll). 

6.5. Les autres sous-produits 

On utilise également du tourteau et des fanes d'arachide, des fanes de patates douces ... Même si 
certains peuvent présenter une valeur alimentaire intéressante (tableau 1), leur utilisation est plus 
marginale, du moins en ce qui concerne l'élevage bovin. On les rencontre plus souvent dans l'élevage de 
case. 

12 



En terme fourrager, les sous-produits agricoles issus des cultures irriguées ont en théorie un 
grand intérêt d'autant qu' ils offrent une sécurité face aux aléas climatiques. Cependant, si le potentiel 
est important, même s' il est moindre comparativement au début des années 1990 (CORNIAUX, 
DIALLO, 1998), l' utilisation des sous-produits n' est pas acquise sur le terrain. Tout d'abord parce 
qu' il faut souvent payer pour les obtenir ou louer les parcours, alors que dans le système traditionnel, 
l' accès est gratuit. D'autre part parce que la mélasse de canne à sucre est quasiment totalement exportée 
et les pailles de riz souvent brûlées (tableau 1). 

7. Une nouvelle stratégie des éleveurs 

L'ampleur des aménagements hydro-agricoles a engendré une profonde mutation des activités 
des pasteurs peuls dans le delta et sur la bordure ouest du lac de Guiers. L'élevage reste une de leurs 
activités prioritaires et ils se sont de plus en plus souvent impliqués dans la riziculture, et l'utilisation 
des parcours post-culturaux. Ainsi, contrairement à la vallée, ils ont pour la plupart abandonné la 
transhumance longue au profit de transhumances courtes qui visent à exploiter au mieux les ressources 
du waalo et du diéri. Ces éleveurs se sont donc, pour beaucoup, sédentarisés. Ce phénomène a un 
impact non négligeable sur l'organisation sociale de ces populations, leur rapport au foncier et leur 
utilisation de l'espace pastoral (CORNIAUX, 1999). 

Les Wolofs ont pour leur part quasiment généralisé l'élevage du mouton de case et développent 
la capitalisation ou l' embouche bovine. 

L'élevage s'est adapté aux conditions de son nouvel environnement, empruntant la voie de 
l'intensification et d'une moindre mobilité des troupeaux. La place des productions marchandes 
s'accroît relativement aux productions de subsistance. L'organisation de l'utilisation des ressources 
alimentaires des troupeaux s'est modifiée avec la sédentarisation et le recours aux sous-produits de 
l'agriculture irriguée. L' intensification reste tout de même modeste à l'échelle de la vallée du fleuve 
Sénégal où l'élevage est toujours mené de façon relativement extensive. Les calendriers d'alimentation 
restent toutefois fragiles car les sous-produits effectivement disponibles sont loin de compenser la perte 
de nombreux espaces pastoraux et les conditions climatiques réduisent la production de la plupart des 
parcours. Les enjeux de production nécessiteront de nouvelles adaptations de la gestion des ressources 
alimentaires. 
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Carte 2 : Présentation de la zone d'influence du village de Fourarate 
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CHAPITRE 2: 

EvALUATION ET GESTION DES RESSOURCES PASTORALES POUR 
LES TROUPEAUX BOVINS 

Le constat global qui vient d'être exposé s'inscrit dans des enjeux de développement régional 
agricole de toute une région. L'élevage bovin extensif est en difficulté. L'hypothèse, que les incertitudes 
au niveau des ressources fourragères en sont la cause doit être vérifiée par une approche intégrant 
plusieurs disciplines (nutrition, cartographie ... ) et plusieurs niveaux (communauté rurale, surface 
pastorale, village, troupeau, animal. .. ). Une fois cette hypothèse vérifiée, la recherche de solutions va 
alors mobiliser diverses compétences. Ainsi, le CIRAD-EMVT et l'INRA-UZM se sont associés pour 
mener une étude analytique et prospective de la gestion des ressources fourragères pour les troupeaux 
extensifs de ruminants dans la vallée du fleuve Sénégal. 

A. Contexte scientifique et technique 

Mon stage s'est inséré dans une étude plus globale qui a deux objectifs principaux. Le premier 
consiste à étudier l'adéquation entre les ressources et les besoins des troupeaux bovins face aux 
objectifs de production résultants des stratégies des éleveurs. Le second objectif est d'adapter la gestion 
des ressources disponibles et trouver, si nécessaire, de nouvelles ressources capables de corriger les 
éventuels déséquilibres en mettant l'accent sur la saison sèche, qui est, sans conteste, la plus difficile. 

De manière un peu plus détaillée, cette étude, qui sera menée sur trois ans, devra : 

./ Mettre en évidence, préciser et comprendre les déterminants des déficits alimentaires; 

./ Analyser les informations recueillies pour identifier les situations critiques; 

./ Proposer des solutions pour faire évoluer les systèmes d'alimentation dans le but de réduire les 
déficits fourragers. 

Mener une telle étude à une échelle régionale demanderait des moyens trop importants. Aussi 
l'option retenue a été de la mener sur une zone test représentative: le village peul de Fourarate. A l'Est 
du parc du Djoudj, ce village, avec son espace pastoral, réunit plusieurs conditions favorables à l'étude. 

B. L'exemple de la zone de Fourarate 

1. La situation géographique de la zone 

Fourarate est un village du Delta situé dans le waalo. Il fait partie des villages qui forment la 
périphérie du Parc du Djoudj (carte 2). On peut définir la zone d'influence villageoise comme étant 
délimitée au Sud par le Gorom, à l'Est par Diaouar colon, au Nord par .Kheun et à l'Ouest par le 
PNOD. 

2. La population locale 

Fourarate est un village peul d'environ 250 habitants. On y trouve une vingtaine de concessions. 
L'activité dominante est l'élevage. Il occupe une place importante dans l'économie mais aussi dans 
l'organisation sociale de ces villageois. La commercialisation du lait, dont une grande partie est 
autoconsommée, se fait par les femmes dans les villages wolofs voisins : Diaouar colon et Mboundoum. 
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L'activité rizicole, même si elle garde une place secondaire, s' est bien développée et beaucoup 
de personnes travaillent aux champs. Cette nouvelle activité a bouleversé les organisations sociales de 
ces Peuls qui n'aspirent plus qu'à la sédentarisation définitive. 

3. Le cheptel 

Ce village possède le cheptel le plus important de toute la périphérie du Djoudj. D'après 
l' enquête que nous avons réalisé sur la zone, il compte environ 1 500 bovins, 300 ovins et 200 caprins. 
Les races représentées dans ce cheptel sont essentiellement des zébus Gobra, des moutons peul-peul et 
des chèvres du Sahel. Ce village possède donc un potentiel animal très important. 

4. Les types de végétation 

La zone d'influence villageoise couvre approximativement 10 000 ha (carte 2) répartis sur 
différentes unités de végétation. Une bonne partie de cette zone est occupée par les casiers rizicoles. 
Certains, qui ont été abandonnés, laissent réapparaître des végétation à Salsola baryosma communs 
dans la zone. On trouve également, le long des berges du fleuve ou du Gorom, des végétation à Typha 
australis et cypéracées. Des zones à Sporobolus robustus sont aussi présentes. Les superficies seront 
détaillées plus loin dans l'analyse des ressources fourragères. 

En définitive, la zone de Fourarate présente plusieurs intérêts. Ce village du Delta a subi les 
transformations évoquées dans le Chapitre 1. De plus, ses espaces pastoraux sont directement menacés 
par le développement de la culture irriguée. Il est aussi proche du PNOD, territoire interdit à toute 
activité agricole et d'élevage. Cependant, malgré ces difficultés, l'élevage des ruminants, et surtout les 
bovins, garde une place principale dans les préoccupations des villageois. Enfin, il est inclus dans un 
projet de développement et de gestion durable des ressources renouvelables. 

C. La méthodologie générale et l'objet du stage 

Pour proposer des complémentations fourragères adaptées à l'éventuel déficit alimentaire et aux 
organisations sociales villageoises, il faut répondre à des questions identifiées au niveau de la 
production fourragère, du troupeau ,de l'animal et du système d'élevage, en intégrant les interactions. Il 
est alors nécessaire de connaître : 

../ Le territoire, ses potentialités agronomiques et fourragères; 

../ Le territoire, son exploitation par les troupeaux ; 

../ Les calendriers fourragers des troupeaux; 

../ L' état et la production des animaux par rapport à leur potentiel. 

afin de prévoir : 

../ Les périodes où les compléments sont nécessaires; 

../ La qualité et les quantités de compléments à distribués; 

../ La localisation d'éventuels aménagements pastoraux à proposer et à choisir en fonction de la 
stratégie des éleveurs (production, entretien). 

15 



Une première étape est donc l'identification des questions relatives aux périodes critiques au 
plan nutritionnel. C'est elle qui a fait l' objet de mon stage. Compte tenu des moyens et du temps 
disponibles, nous avons décidé de limiter l' étude aux deux objectifs suivants: 

,/ Avoir une vision globale, à l'échelle du village, des ressources animales et végétales présents à ce 
jour, et en déduire les périodes critiques pour l'alimentation des animaux; 

,/ Mettre en place une méthodologie pour la collecte de données relatives au régime alimentaire des 
troupeaux bovins et à l' évaluation de leurs performances 

Mon stage inaugurant cette étude, une partie non négligeable du travail a été d'établir des 
méthodes et de proposer des pistes d'études qui pourront être exploitées pour de futurs intervenants. La 
mission principale consistait à dresser le bilan des besoins alimentaires des bovins en période de 
soudure, à en analyser les composantes pour identifier les déficits. 

D. Méthodes d'étude 

Dresser un bilan c'est confronter des entrées et des sorties. Les premières sont constituées par 
les ressources alimentaires. En système pastoral leur évaluation nécessite de délimiter le territoire 
concerné, localiser les unités de végétation d'intérêt zootechnique sur ce territoire, évaluer les 
productions végétales et les prélèvements alimentaires des troupeaux sur les différentes ressources. Les 
sorties peuvent être estimées au travers des dépenses d' entretien et de déplacement des animaux et des 
productions zootechniques : croissance et lait principalement. Trois niveaux d'échelle emboîtés sont 
concernés : territoire, troupeau, individu animal. 

Le stage s'est déroulé en deux parties. Le travail de terrain a été réalisé durant un séjour de 3,5 
mois au Sénégal. L'analyse et la rédaction ont été effectuées, en partie, en France. 

1. Echelle du territoire 

Cette phase de l'étude a été réalisée par enquête auprès des éleveurs concernés: les 7 éleveurs 
de Fourarate. Cette enquête a été menée, pour des raisons pratiques (temps, traduction .. . ), par un 
technicien du PSI (Pôle Système Irrigué, Coraf). Elle était construite sous la forme d'un guide 
d'entretien (annexe 2) dont nous allons présenter les principaux points. 

1.1. Connaître les ressources fourragères 

Il s' agit pour cette partie de préciser les types de ressources fourragères disponibles et 
accessibles au cours de l'année afin d' établir les calendriers fourragers des troupeaux. 

Sur la fiche d'enquête concernant l' année 1999-2000, les lieux et types de pâturage ainsi que les 
motifs des déplacements étaient notés pour chaque type de troupeaux (laitier, jeunes ... ), suivant les 
saisons du calendrier cultural peul. Les problèmes d'accessibilité des troupeaux aux ressources 
fourragères ainsi que les difficultés d'accès aux parcours (casiers, PNOD ... ), de partage de la ressource 
entre les différents troupeaux de la zone, d'utilisation et de stockage de ressources complémentaires ont 
également été enregistrés. 

1.2. Connaître les troupeaux 

Les effectifs totaux de bovins, ovins et caprins ont été répertoriés en distinguant, pour les 
bovins, différentes catégories selon le sexe, l' âge et le stade de production (femelle sèche ou en 
production ... ). 
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Indépendamment de l'enquête, le calendrier des naissances ainsi que les périodes de traite et de 
commercialisation du lait ont été obtenus grâce au suivi de 30 élevages du Delta du fleuve Sénégal en 
cours depuis juin 1998 (PSI-Elevage). Les fluctuations de l' état et de la productivité du cheptel peuvent 
également être estimées dans le cadre de ce suivi. 

1.3. Connaître les grandes tendances des mouvements d 'animaux 

Les comportements de transhumances (courtes ou longues) jouent un rôle important dans ce 
domaine. Ils sont en partie influencés par les conditions climatiques de l'année. Pour avoir une vision 
. plus globale et plus large des conduites pastorales nous avons fait appel à la bibliographie afin de mettre 
en perspective les données d' enquête 1999-2000. 

2. échelle du troupeau 

Le travail par enquête permet de caractériser les ressources pastorales mais atteint ses limites 
lorsqu' il est question d'évaluer, au travers de la ration, les apports effectifs aux animaux, c'est à dire 
préciser comment les ressources sont associées pour constituer le régime alimentaire. Le travail 
d'enquête global a donc été complété par une étude fine, pour la fin de la saison sèche 2000, de la 
conduite des troupeaux au quotidien. Pour une première approche de l'homogénéité des modes de 
conduite entre les différents troupeaux de la zone, nous avons choisi de suivre 3 troupeaux sur les 7 
éleveurs de F ourarate. 

2.1. Les conditions du travail de suivi 

Les suivis visaient à préciser l'utilisation des ressources en fin de saison sèche. Des 
observations périodiques, réalisées en continu sur des journées types ont été envisagées. Les animaux 
étant conduits au pâturage la nuit,dans les parcours post-culturaux proches, il avait été envisagé deux 
suivis tous les mois : un pendant la journée et un autre la nuit, pour chaque troupeau. Les suivis de nuit 
se sont vite montrés irréalisables compte tenu de la faible visibilité et du changement de comportement 
des animaux à l'approche d'une lampe torche. L' idée en a alors été abandonnée et il a été décidé de 
réaliser un suivi diurne, sur chaque troupeau, tous les 15 jours. Cela nous permettait de suivre plus 
précisément l' évolution des conduites au pâturage et donc du régime alimentaire du troupeau. Les suivis 
ont été effectués au nombre de 5, en fin de saison sèche : 2 en mai, 2 en juin et 1 en juillet. 

2.2. Le suivi proprement dit 

Un suivi consiste à accompagner le troupeau du départ au pâturage, le matin, au retour au 
campement, le soir. L'observateur est situé le près possible du troupeau mais de manière à ne pas 
perturber le comportement des animaux. Après identification du suivi par la date et le gestionnaire du 
troupeau, les données suivantes sont relevées (annexe 3): 

• Position relevée au GPS (Global Positionning System) 
• Type de végétation fréquentée (5 classes à voir chapitre 3) 
• Dispersion des animaux : notation (de 1 à 5) par classes de dispersion basées sur les distances inter 

individus (entre 2 et 10 m) 
• Activité des animaux (en pour-cent du nombre d'animaux observés) : pâturage, déplacement­

pâturage, déplacement, immobile-debout, immobile-couché 
• Espèces végétales consommées (noté en nombre d'animaux consommant telle ou telle espèce) 
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Les relevés été pris toutes les 15 minutes car cela permettait à l'observateur d'avoir le temps de 
noter et de suivre le troupeaux. Un intervalle plus long n'aurait pas permis une bonne précision des 
variations sur le parcours. L' analyse cartographique de ces données a été réalisée sous Map-Info avec 
l'aide d'un géographe du CIRAD à Dakar. 

3. Echelle de l 'animal 

On veut apprécier, à l'échelle individuelle, comment se traduisent les pratiques de conduite, 
c' est à dire approcher la ration quotidienne et en connaître les répercussions sur l' état corporel et/ou la 
production des animaux. 

3. 1. Composition du régime alimentaire 

Il s' agit ici de mettre en place une approche pragmatique et pratique d' estimation de la qualité 
du régime alimentaire des troupeaux bovins sur les parcours de la zone de Fourarate. Nous nous 
sommes basés sur des méthodes utilisées dans des situations similaires (GUERIN et FRIOT, 1991 ; 
ICKOWICZ, 1998). Dans cette première étude, l'estimation des quantités ingérées quotidiennes 
globales n' a pas été envisagée. En se basant sur le suivi quotidien, l' objectif est d'obtenir une image 
moyenne, sur le troupeau, de la ration journalière afin d' en déduire, par analyse fourragère, les 
caractéristiques nutritionnelles. Ainsi, pour chaque suivi, un échantillon du régime alimentaire estimé a 
été collecté. 

Pour les deux premières séances de suivis (celles de mai), la composition de l'échantillon était 
fonction du pourcentage d' animaux pâturant et de la proportion d' animaux consommant chaque espèce 
végétale sur chaque type de ressource ou de végétation. La collecte avait lieu pendant le suivi et 
accordait un volume équivalent à chacun des prélèvements. Dans le but de standardiser la collecte et de 
mieux tenir compte de la part relative des différentes ressources ou stations alimentaires dans le régime, 
la méthode de collecte a été modifiée. Les différentes espèces végétales n'étaient plus notées en 
présence/absence mais en nombre d' animaux les consommant par comptage à chaque relevé (toutes les 
15 minutes). Le but était d'avoir un échantillon représentant les proportions des espèces végétales 
consommées dans la journée par un animal moyen du troupeau. Pour chaque relevé, nous avons assimilé 
les proportions relatives entre les espèces végétales consommées aux pourcentages d' animaux pâturant 
les dites espèces. Ensuite, nous avons intégré ces valeurs à l'échelle de la journée. Nous obtenons donc 
des résultats du type: Typha australis (30 %), Paille de riz (50 %), Salsola baryosma (5 %) ... Le 
prélèvement de l'échantillon a été effectué le jour suivant les 3 suivis. Chaque échantillon était récolté en 
volume dans un récipient gradué. Ces échantillons ont été soumis à l'analyse fourragère dans les 
laboratoires du CIRAD-EMVT<1> et de l'INRA-UZM<2> sur les critères suivants : Matières Sèches<2>, 
Matières Organiques(2>, Matières Minérales<2>, Azote<2>, Neutra} Detergent Fiber<2>, Acid Detergent 
Fiber(2>, Acid Detergent Lignin(2>, Solubilté de la Ms<1l, Solubilité de la Mo<1l. 

3.2. Note d'état corporel 

La note vise à apprécier sur l'animal le niveau de satisfaction des besoins alimentaires. Les 
notations, selon la grille proposée par CISSE (1995) pour le zébu Gobra (annexe 4), ont été réalisées 
sur un échantillon de 46 vaches, repérées dans les 3 troupeaux suivis, réparties en 4 catégories selon 
l'âge et l'état physiologique : 

1- sèche de moins de 8 ans (n=8) 
2- en lactation de moins de 8 ans (n=2 l ) 
3- en lactation de plus de 8 ans (n=1 4) 
4- sèche de plus de 8 ans (n=3) 

La production laitière, autre indicateur possible, n' a pas été enregistrée cette année. Elle pourra 
faire l' objet d' une étude lors des phases ultérieures du programme. 
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Figure 3: Effectifs des ruminants domestiques de Fourarate à la saison sèche 2000 (résultats de l'enquête) 

Eleveur Femelles en Femelles Moinsde2 Veaux Mâles 
no production sèches ans f et d' 

1 230 40 25 230 24 
2 40 40 24 40 7 
3 15 17 11 15 4 
4 20 20 15 20 9 
5 46 62 10 46 11 
6 58 67 25 56 2 
7 60 40 60 60 10 

Tableau 2 : Structure des troupeaux bovins de Fourarate 



CHAPITRE 3: 

L'ELEVAGE SUR LE TERRITOIRE DE FOURARATE: ETAT DES 
LIEUX 

La mise en œuvre des objectifs décrits nécessite une connaissance précise de l'offre fourragère 
du territoire pastoral et de la demande engendrée par les troupeaux. Il faut donc les caractériser 
précisément l'une et l'autre, afin de mieux comprendre et analyser les pratiques des éleveurs. Ceci sera 
réalisé essentiellement à partir des résultats d'enquêtes effectuées sur le village de Fourarate. 

A. Les troupeaux 

La demande des troupeaux dépend des effectifs des différents types d'animaux présents sur le 
territoire et de leurs cycles de production. Les troupeaux bovins, majoritaires, seront présentés en détail. 
Les petits ruminants seront étudiés dans leur globalité. 

1. Le cheptel de la zone 

1.1 . Effectifs totaux 

Le village de Fourarate compte sept troupeaux de taille variable (figure 3) comprenant en 
moyenne 208 bovins, 46 ovins et 31 caprins avec des écarts-types importants. Au total, ce sont 1 460 
bovins, 320 ovins et 220 caprins que compte le village cette année. 

1.2. Structure des troupeaux bovins 

Plusieurs catégories ont été distinguées : 

./ mâles de plus de 2 ans 

./ femelles en production 

./ femelles sèches 

./ bovins de moins 2 ans (hors veaux de cette année) 

./ veaux nés cette année 

Les femelles adultes sont majoritaires dans les troupeaux (tableau 2). Ceci illustre bien la 
pratique d'un élevage privilégiant les naissances et la production laitière. La faible fécondité (intervalle 
entre vêlages d'environ deux ans, selon TOURRAND (1993)) justifie de garder un maximum de 
femelles, stratégie qui permet, en outre, une reconstitution rapide des effectifs en cas d'épisodes de 
sécheresse prolongée ou d'épidémies graves. Pour l'année 2000, Je nombre de veaux et donc le nombre 
de femelles en production est relativement élevé suite aux années pluvieuses qui ont précédé. Les ventes 
concernent donc principalement les jeunes mâles. 
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Figure 4 : Evolution des effectifs bovins, ovins et caprins entre juillet 1998 et avril 2000 (PSI-Sénégal) 



2. Cycles annuels d'état et des performances du cheptel 

Les données présentées ici sont issues de suivis en cours de 30 élevages du Delta du fleuve 
Sénégal, suivis initiés en juin 1998 (PSI-Elevage). 

2 .1. Productivité du cheptel 

Entre juillet 1998 et juin 2000, l'accroissement des effectifs (calculé par rapport à juillet 1998) 
a été de 10,6 % pour les bovins, 24,0 % pour les caprins et 30,4 % pour les ovins (figure 4). Ceci 
traduit une productivité relativement élevée. 

Le regroupement des naissances bovines entre juin et septembre, résulte du pic de reproduction 
d' octobre à décembre lié à l'abondance des ressources pastorales sur les parcours de post-hivernage (LE 
MERCIER, 2000a et b ). Les naissances ovines et caprines sont beaucoup plus étalées dans le temps, 
avec une légère recrudescence entre novembre et mars pour les caprins. 

Pendant ces années de pluviométrie favorable, la mortalité des bovins a été faible. Des foyers 
parasitaires liés aux eaux stagnantes expliquent le pic d'octobre 1998. 

Les naissances sont principalement à l'origine de l'accroissement des effectifs car les entrées 
d' animaux (achat, retour de confiage, don . . . ) de l' extérieur sont peu nombreuses au cours des deux 
années de suivis. La baisse des effectifs bovins de décembre à février s'explique par les ventes 
importantes de sortie d'hivernage. Les animaux sont en bon état et les tètes de fin d'années stimulent le 
marché. Les recettes assurent la mise en place des cultures et compensent les baisses de revenus liées à 
la diminution des ventes de lait. 

En ce qui concerne les ovins, la chute importante des effectifs en mars (figure 4 b) correspond à 
la vente d'ovins mâles adultes pour la tète de la Tabaski (Aïd El Kebir). La vente des caprins, plus 
importante en période de soudure, assure des revenus pour combler les déficits des autres productions et 
pour les petites dépenses (LE MERCIER, 2000a et b ). Proportionnellement aux effectifs des différents 
troupeaux, les sorties sont plus nombreuses pour les petits ruminants. 

2.2. Production laitière 

Seule la production laitière bovine sera analysée en détail. Du fait de l'absence d'organisation 
industrielle et de l'émergence embryonnaire de structures artisanales, la filière lait reste informelle. 
Malgré un cheptel bovin peu productif, le chiffre d'affaire de la vente de lait est loin d'être négligeable. 
La traite des caprins, marginale sur Je plan commercial, est cependant importante en saison sèche, pour 
l'autoconsommation, quand il n'y a plus de vaches traites. 

2.2.1 . Pour l 'ensemble du Delta 

La production laitière est très saisonnée (figure 5 (page suivante)), en liaison directe avec les 
pics de naissance et la qualité des ressources fourragères disponibles. Ces deux facteurs combinés 
expliquent le pic de production du mois d'octobre (sortie d'hivernage). Le nombre de vaches traites, 
fonction de la main d'œuvre disponible, ne peut dépasser un plafond de l'ordre de 25 vaches laitières par 
troupeau, limitant ainsi la production. 

Le volume total trait baisse rapidement dès novembre, malgré un nombre de vaches traites 
constant, et passe sous le seuil du "litre par jour par vache traite". La production individuelle baisse, 
avec l'épuisement progressif des ressources fourragères, puis, se stabilise en janvier-février, avec l'accès 
aux parcours post-culturaux. 
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A la fin de la saison sèche, les quantités produites sont très faibles et beaucoup d'éleveurs 
arrêtent de traire pour laisser le lait aux veaux. 

La production par vache est peu élevée et ne dépasse la courbe du "litre par vache traite par 
jour" que pendant le pic d'octobre. Le veau étant supposé boire 50 % de la production (BA DIAO et al, 
1999 cité par LE MERCIER, 2000a), la production estimée est souvent en dessous des trois litres 
potentiels de la race Gobra, sauf d'octobre à décembre 1999 suite à la relative abondance et précocité 
des pluies de 1999. Les vaches sont alors sorties de l'hivernage en très bon état et ont produit plus et 
plus longtemps. 

En fournissant les bonnes ressources au bon moment {pas forcément au stade critique), il 
semble possible de limiter cette chute de production au cours de la saison sèche et donc de mieux 
maîtriser les performances laitières par une conduite alimentaire sur le moyen ou le long terme. 

2.2.2. Pour les "gros agro-éleveurs" peuls 

CORNIAUX et al (2000) ont effectué une typologie des différents élevages dans le Delta. L'un 
des cinq groupes définis représente relativement bien les éleveurs de Fourarate : il s' agit des "gros agro­
éleveurs" parmi lesquels est recensé un éleveur de Fourarate, Amath Idi KA. L'importance des effectifs 
bovins de ce groupe leur confère une vocation laitière. Ainsi, ils tirent leur revenus du lait et de la 
viande. Une grande partie de la production est toutefois autoconsommée (figure 6). Ces éleveurs 
assurent d'abord les besoins alimentaires en lait de toute la famille car ils sont trop éloignés pour 
bénéficier des marchés importants de Ross Béthio, Saint-Louis, Richard Toll, Mpal. 

Le pic de mars 2000 serait du à l'ouverture des parcours post-culturaux. Ces parcours 
fournissent beaucoup de ressources qui permettent de limiter la chute de production laitière. Cela 
correspond aussi, notamment en 2000, à un pic de naissances. Il est à ce jour difficile de faire la part 
entre ces deux facteurs. Ils feront l'objet d'une attention particulière lors de prochains travaux menés à 
cette période de l'année. 

Du fait de la taille de leurs troupeaux et d'une plus grande disponibilité en main d'œuvre, ces 
éleveurs produisent des quantités de lait importantes. Ils utilisent peu d'aliment en complémentation. 
Ces éleveurs limitent au maximum les dépenses en terme d'élevage et recueillent les intérêts de leur 
capital accumulé au cours du temps. Avec des pâturages meilleurs et plus abondants, les pluies de 1999 
sont responsables des bons résultats de l' année 2000. 

B. Les ressources pastorales 

Dans les résultats de l'enquête, la gestion du territoire apparaît semblable à celle du droit 
musulman (BOURBOUZE, 2000) s'appuyant sur le principe que les ressources naturelles sont propriété 
commune en total libre accès et que la terre appartient à celui qui la met en valeur (cultures, puits, 
maison ... ). Le pâturage n'étant pas considéré comme une mise en valeur de l'espace naturel, un éleveur 
ou une communauté ne peut bénéficier de manière privilégiée de certains parcours. La Communauté 
Rurale de Ross-Béthio intervient maintenant dans le sens des éleveurs en préservant des zones 
pastorales. 
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Bien que les troupeaux se côtoient sans se confronter, les conflits avec les agriculteurs ne sont 
pas rares. Pour y remédier, un accord, entre les agriculteurs de Mboundoum et les éleveurs de 
Fourarate, a été établi pour l'accès aux casiers rizicoles. Il stipule qu'en période de culture, toute 
divagation est assujettie à une amende de 50 000 Fcfa (le salaire moyen au Sénégal est de 50 000 Fcfa) 
par troupeau, sous le contrôle de l'autorité locale (Communauté Rurale et sous-préfet). De manière 
symétrique, tout riziculteur qui brûle sa paille est frappé d'une amende de 50 000 Fcfa. Cet accord ne 
concerne toutefois pas les gens de Kheun qui possèdent aussi des casiers dans la zone et qui ne sont 
donc pas pénalisés lorsqu'ils brûlent leur paille pour préparer au plus vite leurs cultures. Ceux-ci 
dépendent de la Communauté Rurale de Rosso, beaucoup moins active. 

En ce qui concerne le PNOD, il n' existe pas de règles proprement dites puisque l'accès est, 
théoriquement, formellement interdit à tout type de bétail domestique sur les 16 000 ha protégés ... 

1. Le calendrier pastoral 

1.1. Pour la campagne 1999/2000 

Etablie à partir des entretiens, que nous avons réalisés, en fin de saisons sèches 2000, la figure 
7 représente les localisations des troupeaux selon les saisons entre juin 1999 et juin 2000. 

Durant l'hivernage 1999, les bergers ont privilégié le diéri couvert, à la faveur des pluies, de 
graminées très appréciées. Ils sont aussi allés dans le waalo, plutôt vers la fin de la saison à cause des 
moustiques. Ils ont aussi profité de la végétation offerte par les mares temporaires et les casiers 
abandonnés. 

Durant la saison sèche, le pâturage s'est concentré dans le waalo plus près du village, avec un 
recours aux parcours post-culturaux après la récolte mais de manière très limitée cette année à cause de 
l'extension de la double culture. 

En période de soudure, une partie des troupeaux a quitté les environs du village pour une courte 
transhumance dans le Nord du waalo, vers Déby et Diadam 1. Pour s'adapter aux ressources 
disponibles autour du village 5 des 7 éleveurs ont conservé leurs laitières et les animaux faibles au 
village et envoyé le reste du troupeau au Nord du PNOD. Les vaches laitières sont restées au village 
« pour aider les villageois à manger ». Leur faible production permet aux membres de la famille de se 
nourrir de lait et, par la vente, d'avoir, «de temps en temps», des revenus pour compléter leur 
alimentation. 

1.2. Pour les campagnes précédentes 

Les années précédentes, les conditions climatiques n'ont pas été aussi favorables que l'année 
1999 mais l'hivernage se déroulait dans des conditions similaires : espace non cultivé autour du village 
et diéri. Les migrations sont conditionnées par le rétrécissement de l'espace pastoral et la prolifération 
de moustiques. 

En saison sèche, les intrusions dans le PNOD étaient quasi généralisées en janvier. Les parcours 
post-culturaux prenaient alors le relais dans les casiers rizicoles qui n'étaient pas en double culture. Le 
changement du conservateur du PNOD, durant l'année 1999, a modifié la situation par un contrôle plus 
strict des flux à l' intérieur du Parc. 
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Carte 3: Présentation des différentes zones d'étude 
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A la fin de la saison sèche, la transhumance à courte distance au sein du Delta était de règle 
pour les gros éleveurs qui peuvent mobiliser plus facilement la main d'œuvre nécessaire. Dans un passé 
plus éloigné ces transhumances étaient plus longues (jusqu'en Mauritanie avant les événements de 
1989). Elles réapparaissaient lors d'années sèches. En 1999, 6 des 7 troupeaux ont transhumé à 
l'intérieur du Delta, ne laissant au village que les vaches laitières et les animaux faibles. 

La configuration actuelle du terrain se traduit, dans les faits, par un partage informel du 
territoire en zones d'influence villageoises plus ou moins indépendantes dont les ressources apparaissent 
insuffisantes puisque les troupeaux sont contraints à de longs déplacements à l'intérieur et à l'extérieur 
du Delta (CISSOKHO, 1998; CORNIAUX et al, 1998a). 

2. Les différents type de parcours et l'offre fourragère disponible 

La zone d'étude retenue correspond à l'espace effectivement parcouru par les animaux de 
Fourarate, pendant la saison sèche. Cette zone est limitée à l'Ouest et au Nord par le fleuve Sénégal, à 
l'Est par les casiers de Diaouar colon et Mboundoum et au Sud par le Djeuss (carte 3). Cependant, tous 
ces espaces ne sont pas forcément accessibles aux troupeaux de Fourarate. Nous pouvons alors définir, 
une zone d'influence villageoise qui correspond aux parcours accessibles pour des parcours journaliers. 

La carte, qui décrit les types de parcours, étant en cours de révision, nous avons estimé les 
surfaces de la zone de Fourarate à partir des données établies par CORNIAUX et al (1998) et à l'aide de 
nos observations de terrain. Sur cette zone de 10 000 ha initialement constitués de parcours à Salsola et 
à Sporobolus, 3 000 ha ont fait l'objet d'aménagements hydro-agricoles. Les parcours pastoraux 
subsistants sont sollicités plus intensément par les troupeaux, de même que les abords de cours d'eau. 
La baisse des surfaces pâturabl~ a entraîné une utilisation plus importante des berges. Ainsi, l'enquête 
et les observations, détaillées plus loin, ont révélé une importance inattendue des Typha dans 
l'alimentation des bovins (AUDRU, 1966). 

Dans un premier temps, l'objectif est de procéder ici à une évaluation globale de l'offre 
fourragère constituée par le territoire de Fourarate. Pour la clarté de l'exposé, les termes utilisés sont 
définis comme suit : 

,/ potentiel : quantité théorique que peut produire une unité de végétation dans des conditions 
optimales et dans l'hypothèse où les animaux ont un libre accès à la ressource; 

,/ disponible : quantité réellement produite dans les conditions présentées et accessible aux animaux; 

,/ utilisable: quantité que va consommer l'animal (on sait que l'animal ne consomme jamais la totalité 
du disponible). 

2.1. Les mares temporaires 

Ces zones représentent les petites cuvettes inondées à l'hivernage. La végétation est constituée 
d'arbustes comme Acacia nilotica et de graminées comme Echinochloa colona et de cypéracées. 

Les surfaces concernées ne dépassent pas 250 ha (CORNIAUX et al, 1998) réparties entre l'Est 
et le Sud du PNOD. Ces dernières sont d'accès quasi impossible aux animaux de Fourarate. Il reste 125 
ha accessibles avec un potentiel de 2,5 t MS/ha/an soit 312,5 t de MS pour les troupeaux du village. 
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2.2. Les végétations à Sporobolus 

Le Sporobolus est une graminée grossière, difficile à brouter, généralement associée à des 
cypéracées. Bien que sa productivité puisse atteindre 5 t de MS/ha (AUDRU, 1966) les zones 
surpâturées de F ourarate ne produisent pas plus de 3 t à cause de la très faible densité de végétation 
dans ces zones. Seuls 5 ha sont disponibles pour les animaux du village, en bordure des canaux, soit 15 
t de ressources pastorales. 

Dans la zone du Djoudj, les végétation à Sporobolus représentent 9 000 ha (CORNIAUX et al, 
l 998a) principalement à l' intérieur du PNOD où la végétation est plus dense. Ainsi, ces zones 
représentent un potentiel de 45 000 t de MS. 

2.3. Les végétations à Salsola 

Dans la zone accessible aux animaux de Fourarate, Salsola baryosma associée à Tamarix 
senegalensis représentent 8 000 ha dont la productivité est estimée à 300 kg de MS/ha/an, soit 2 400 t 
de MS disponibles. 

Les surfaces potentiellement exploitables sont de 18 000 ha. L'essentiel se trouve dans le 
PNOD. La productivité est alors de 500 kg/ha/an et le potentiel de 9 000 t de MS (CORNIAUX et al, 
1998). 

2.4. Les végétations à Typha 

Cette végétation sur les bordures du fleuve et de tous les points d' eau est dominée par Typha 
australis et comporte principalement des cypéracées (Scirpus maritimus ... ) et Salvadora persica. Elle a 
remplacé les bourgoutières riche en Echinochloa colona ... 

Autour du village de F ourarate, ces espèces sont accessibles sur 3 km de berges le long du 
fleuve et 3 km, le long du Gorom (carte 3 ). Les Typha se disposent en un mur dense que les animaux 
pénètrent sur une dizaine de mètres, plus loin ces zones boueuses deviennent plus dangereuses. C' est 
donc 6 ha qui sont accessibles avec une productivité de 10 t MS/ha/an (INDU, 1977), soit 60 t de MS 
de ressources accessibles. 

Selon CORNIAUX et al (1998a), dans la zone du Djoudj, il y a IO 000 ha potentiels de 
végétations à Typha. Ces étendues humides sont regroupées principalement dans le PNOD qui est 
interdit aux animaux. Les ressources potentielles seraient alors de 1 OO 000 t de MS. 

2 .5. Les parcours post-culturaux 

La ressource fourragère essentielle de ces parcours est la paille de riz consommée sur place. 
Lors d' une culture de riz, le rendement potentiel en paille est de 4 t de MS/ha (CORNIAUX et 
DIALLO, 1999). Cependant, les rendements des casiers de cette zone sont loin d' être aussi bons. Nous 
pouvons estimer alors à 2 t de MS/ha, la productivité disponible sur ce type de parcours. 

Dans la zone d'étude (carte 3), il existe 7 000 ha potentiels de parcours post-culturaux 
(CORNIAUX et al, 1998a). En tenant compte des casiers en double culture (Mboudoum et Grande 
digue) et de ceux qui sont interdits (!.U bétail (Déby), il ne reste que 1 000 ha accessibles aux animaux du 
village. Ils n'ont pas tous été cultivés cette année. Par conséquent, toutes les parcelles ne fournissent pas 
de la paille. A l'aide de nos observations sur le terrain, nous avons estimé à 500 ha la surface disponible. 
De plus, la paille disponible est parfois brûlée, bottelée ou enlevée. Les surfaces réellement disponibles 
sont ramenées à 300 ha. En définitive, sur les 28 000 t potentielles de paille sur ces parcours, il n'y a 
que 600 t de réellement disponibles. 
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3. Les ressources utilisables dans la gestion des troupeaux 

1. Evaluation globale d'un déficit fourrager 

Cette première évaluation de l'offre peut-être confrontée aux besoins du troupeau. Il est 
supposé, de manière un peu théorique, que seuls les animaux de Fourarate exploitent la zone d'influence 
villageoise. Il est vrai que rien ne l'interdit aux bergers de Kheun et de Diadam 1 mais les troupeaux se 
croisent peu. 

Devenus agro-pasteurs, les éleveurs aspirent de plus en plus à la sédentarisation complète avec 
des espaces pastoraux qu' ils pourront gérer eux-mêmes. Les bergers rechignent à partir en 
transhumance loin de leur famille et se disent "fatigués" de ces conditions de vie. Tous les animaux de 
Fourarate, soit 1 500 bovins et 500 petits ruminants, resteraient alors aux alentours du village durant 
toute la saison sèche. 

Avec l'hypothèse d'une consommation de 6,25 kg de MS/j/bovin adulte et de 1 kg de MS/j/petit 
ruminant adulte (LECOMTE, 1993), d'une saison sèche de 300 jours, 1 890 t de MS de fourrages 
seraient nécessaires pour nourrir tous les troupeaux de F ourarate pendant cette longue période. Or 
l'offre fourragère disponible évaluée au paragraphe précédent représente au total un peu moins de 3 390 
t de MS dont le taux de prélèvement ne dépasse guère un tiers (BOUDET, 1984). Ceci conduit à une 
quantité de ressources fourragères utilisables de 1130 t de MS et un déficit de 760 t de MS. Cette 
estimation rapide ne tient pas compte des autres animaux (ânes, chevaux, phacochères ... ) également 
présents dans la zone. 

Ce constat explique les pratiques de transhumance même si les troupeaux quittent de moins en 
moins le Delta. Il faut admettre une variabilité entre les villages dans les contraintes subies par les 
troupeaux : double culture du riz plus ou moins développée ou un accès plus libéral à certaines 
ressources. La zone recèle pourtant un potentiel important qui pourrait peut-être éviter les départs en 
transhumance mais il est peu utilisé et les éleveurs se contentent de distribuer que quelques ressources 
complémentaires aux animaux restant au village. 

2 . Les ressources complémentaires disponibles et leur utilisation 

Aux dires . des éleveurs, la complémentation est axée sur les vaches laitières. Pourtant, nous ne 
pouvons pas réellement dire que les éleveurs visent un objectif de production puisque les quantités 
distrbuées par vache sont minimes (LE MERCIER, 2000a). Il s'agit d'avantage d'une complémentation 
de sauvegarde privilégiant les vaches en lactation, animaux prioritaires du troupeau. 

Le son de riz artisanal et la farine basse de riz sont utilisés par tous les éleveurs car leur coût est 
réduit (voire gratuit) et ils sont facilement disponibles. Ces ressources complémentaires sont distribuées 
à des vaches laitières comme à des animaux faibles, de l'ordre de 1 kg/j/vache. 

Les adventices du riz sont récoltées quotidiennement dans les casiers proches. Elles sont 
distribuées directement en vert pour 1 à 2 kg/j/vache à 25 % de MS. Les éleveurs nourrissent plus 
souvent leur chevaux avec ce type de fourrages. 

A côté de son statut de ressource "pâturée", la paille de riz pourrait être aussi une ressource 
complémentaire. Elle n' est que trop rarement stockée au village comme ressource d'appoint et pourrait 
être ramassée pour éviter d'être brûlée. Un seul éleveur, dans le cadre d' un projet d' appui à la périphérie 
du Djoudj, a mis en place une fosse de paille traitée à l'urée. Cette ressource à été proposée à des 
animaux faibles. 
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Carte 4 : Parcours effectués par le troupeau de Ousseye BA 

Source: Opération pilote POAS . SAED / PSI-ISRA Fleuve/ C.R. Ross Béthio 

Village 

Suivi n°1 

Suivi n°2 

Suivi n°3 

Suivi n°4 

Suivi n•s 

C:=J Cours d'eau 

--- Limite du parcellaire 

[ · · .. r.:._·j Casier rizicole 

Unité de végétation 
d'après Atlas EMVT 

V2 
V3 
V4 
vs 



Carte 5 : Variation des types de parcours 
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CHAPITRE 4: 

UTILISATION DES RESSOURCES ET CONDUITE DU PATURAGE 
PENDANT LA FIN DE SAISON SECHE 

Face à des ressources fourragères jugées insuffisantes les éleveurs n'ont conservé sur la zone 
d'influence villageoise qu'environ 400 animaux, sans compter les jeunes veaux qui pâturent aux 
alentours du village. Six des sept troupeaux du village ont gardé exclusivement des vaches en lactation 
ou des animaux faibles. Deux des trois troupeaux suivis avaient cette dernière configuration dès le mois 
de mai. Nous sommes donc en mesure de décrire l'exploitation des ressources fourragères par des 
vaches laitières entre le 3 mai et 30 juin. Ces ressources comprenant les terres cultivées (riz) ainsi que 
quatre unités de végétation distinguées selon l'Atlas EMVT (1989): 

./ V2 : Steppe arborée très dégradée (Accacia nilotica, Echinochloa colona .. . ), bon pâturage 

./ V3 : Dépressions inondables (Nymphea spp., Vetiveria nigritina ... ), pâturage médiocre 

./ V 4 : Steppe arbustive très clairsemée (Accacia nilotica, Scoenefeldia gracilis ), pâturage médiocre 
à nul 

./ V5 : Dépressions inondables (Sporobolus spicatus, Suaeda suffructicosa .. . ), bon pâturage 

Les déplacements quotidiens des vaches entre ces différents milieux seront présentés ainsi que 
l'activité d'ingestion observée sur chacun d'eux, dans le but d'aboutir à des rations quotidiennes 
simulées. 

A. L'occupation du territoire par les troupeaux 

1. Parcours journalier 

Chaque jour, le troupeau quitte le village vers 10 h pour un circuit de 6 à 8 km avec retour au 
campement, tous les soirs, vers 19 h 30, comme le montre la carte 4 correspondant à l'un des éleveurs 
suivis. Le but est de rejoindre un point d'eau pour l'abreuvement des animaux mais aussi pour trouver 
une végétation « verte pour les laitières ». Le parcours habituel consiste donc à traverser les casiers 
rizicoles pour rejoindre le fleuve et effectuer sensiblement le même trajet au retour. Des circuits sur le 
même modèle sont envisageables au Sud-Est de Fourarate mais n'ont pas pu se réaliser cette année suite 
à la double culture sur les casiers de Mboundoum. 

D'un jour sur l' autre les tracés sont déplacés et peuvent s' allonger, produisant les décalages 
constatés lors des observations bimensuelles (carte 4 ). L'opportunité saisie, lors du dernier suivi 
Gournée du 30/06/2000), suite à la récolte de riz dans des casiers de Diaouar colon, a produit un 
décalage plus grand qu'à l'accoutumée. La paille venait d'être coupée et les animaux pouvaient aussi 
profiter des adventices de riz nombreuses dans les canaux d'irrigation asséchés. Ce changement subit de 
parcours se justifie d'autant plus qu'il faut profiter le plus possible de la ressource avant qu'elle ne soit 
brûlée. 

2. La couverture du territoire par les différents troupeaux 

Les troupeaux se répartissent sur le territoire qui leur est permis et sur les espaces où la 
ressource est la plus abondante, principalement les casiers récoltés et les abords de cours d'eau. Chaque 
éleveur adopte un trajet propre, peu éloigné de celui des autres. Même si chacun a ses particularités et si 
le berger d'un troupeau donné est susceptible d'être remplacé, les mouvements de troupeaux conservent 
la même logique tout en s' adaptant aux circonstances. Ainsi, deux des troupeaux observés ont saisi 
l'opportunité de la récolte du riz à Diaouar colon et ont, à cette occasion, déserté les rives du fleuve 
(carte 5). Des canaux d'irrigation toujours en eau ont alors servi de points d'eau pour les animaux. 
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Figure 8 : Répartition de l'activité d'ingestion au cours du circuit vers le fleuve selon les milieux pastoraux 
(Ousseye BA journée du 31/05/2000) 
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Figure 9 : Répartition de l'activité d'ingestion au cours du circuit vers le Gorom selon les milieux 
pastoraux (Amath ldi KA journée du 15/06/2000) 
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Figure 10 : Répartition de l'activité d'ingestion au cours du circuit vers Diaouar colon selon les milieux 
pastoraux (Ousseye BA journée du 30/06/2000) 
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Il existe toutefois un déséquilibre dans l'utilisation du territoire puisque seul Amath Idi KA fait 
pâturer ses animaux vers le Gorom. La raison principale de cette exception est que ce déplacement est 
coûteux en main d'œuvre car il faut traverser les casiers rizicoles en double culture de Mboundoum et 
donc éviter toute divagation. De plus, lors de ce type de parcours les animaux restent toute la journée 
dans des zones humides. Outre les problèmes parasitaires, certains éleveurs n'aiment pas laisser leurs 
animaux trop longtemps dans la boue de peur que les vaches ne puissent pas ressortir. 

La périodicité des observations étant la quinzaine, il est possible qu'une part de la variabilité ait 
échappé aux enregistrements. Une enquête sur les parcours quotidiens nous éclairerait sur ce point. 

B. Les activités d'ingestion dans le temps et dans l'e~pace 

1. Parcours vers le Fleuve 

Quittant le campement, chaque troupeau marche, plus ou moins longtemps selon le point de 
départ, sur un espace quasi exempt de ressources fourragères, puis atteint les casiers rizicoles récoltés. 
Immédiatement, une proportion élevée de vaches se met à manger (figure 8). Pendant la traversée des 
casiers, durant 2 à 3 heures, l'activité d'ingestion fluctue. Elle représente 12,7 % de l'activité de la 
journée. A la sortie des parcours post-culturaux, une courte marche vers les berges du fleuve marque le 
passage d'un repas à un autre. Après avoir bu, les animaux consomment activement la végétation à 
Typha pendant 1 à 2 heures, correspondant à 9,1 % de l'activité golbale. Une pause marquée dans 
l'activité d'ingestion signe la fin de ce repas. Les animaux demeurent immobiles et certains ruminent. Ils 
repartent ensuite dans les casiers rizicoles pour y rester jusqu'au soir, avec une activité d'ingestion 
intense. Ils font ici le repas le plus conséquent de la journée (23,7 % de l'activité de la journée). Ainsi, 
l'activité d'ingestion a occupé 45,5 % des dix heures du suivi. Au total, les animaux passent 68 % de la 
journée dans les casiers rizicoles et 25 % dans les végétations à Typha. 

2. Les autres parcours 

Dans le cas des circuits vers le Gorom, la journée commence par une marche forcée de deux 
heures sur des pistes traversant les casiers en double culture de Mboundoum. Plusieurs bergers sont 
nécessaires pour éviter les divagations dans les casiers en eau. Arrivés aux abords du Gorom, les 
animaux n'effectuent qu'un seul gros repas pour la journée (figure 9) sur la végétation des berges. Ils 
vont passer 63 % de la journée sur ce milieu. L'activité d'ingestion s'exerce pendant 42, 1 % des dix 
heures du circuit. Le retour s'effectue sur le même trajet qu'à l'aller sans que les animaux n'aient de 
possibilités de pâturer. 

Lors des circuits en direction de Diaouar colon, les animaux ont commencé par un premier et 
bref repas dans les vieux casiers proches de Fourarate (figure 10). Leur activité d'ingestion à cette 
période représente 10,2 % de l'activité journalière. Ensuite, ils rejoignent les casiers de Diaouar colon 
pour y pâturer, longuement et activement (47,5 % de l'activité globale) le reste de la journée sur une 
ressource plus attractive. Durant ces parcours les animaux ont une proportion d'activité de pâturage qui 
est assez élevée (57,7 %). De plus, les suivis ayant duré plus longtemps, le temps passé à manger est 
donc plus important. Le soir, le retour au village se fait directement. Les animaux auront passé 76 % du 
temps sur des casiers rizicoles. 

Les observations font apparaître une relation directe entre le nombre d'unités de végétation 
traversées et le nombre de repas. L'intervention du berger est déterminante. C'est lui qui gère, les 
ressources en fonction des opportunités offertes et des réactions du troupeau. Il conditionne ainsi la 
qualité du régime alimentaire quotidien. 
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Carte 6 : Répartition de l'actvité d'ingestior 'espace pour le troupeau de Amath ldi KA (présentation par points) 
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Carte 7: Répartition de l'activité d'ingestion dans l'espace (représentation en couverture effective du territoire) 
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Figure 11 : Répartition dans le temps de l'activité d'ingestion selon les espèces consommées au cours du 
suivi vers le fleuve (Ousseye BA le 31/06/2000) 
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Figure 12: Répartition dans les temps de l'activité d'ingestion selon les espèces consommées au cours du 
suivi vers le Gorom (Amath ldi KA le 15/06/2000) 
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Figure 13: Répartition dans le temps de l'activité d'ingestion selon les espèces consommées au cours du 
suivi vers Diaouar colon (Ousseye BA le 30/06/2000) 



C. La pression de pâturage sur le territoire 

1. Répartition de l'activité d'ingestion dans l'espace 

En reportant l'intensité de l'activité d'ingestion sur les circuits journaliers, il est possible de 
localiser les sites de prélèvements alimentaire et la pression relative qu'ils subissent. Une première 
représentation par points peut-être illustrée par la carte 6. 

Une représentation intégrant les observations relatives à l'étalement du troupeau permet ensuite 
de prendre en considération la couverture effective du territoire (carte 7) 

A l'échelle de la carte, les petites taches de fortes intensités dans les parcours post-culturaux 
correspondent aux aires de battage, disséminées un peu partout dans les casiers, où la paille est entassée 
après la récolte. Sur les rives du fleuve et du Gorom, ce sont les zones les plus faciles d'accès et les 
moins risquées qui sont les plus sollicitées. En effet, le gros problème de ces végétations aquatiques est 
qu'il est difficile d'y pénétrer puisque la boue les rend relativement dangereuses pour les animaux. 

2. Pression effective de pâturage 

Dans l'objectif de proposer des améliorations aux systèmes de pâturage actuels, la notion de 
pression de pâturage s'avère fondamentale : Il est difficile de bien gérer une ressource si l'on ne contrôle 
pas les prélèvements qu'elle subit. 

Les suivis, tels qu'ils ont été réalisés, ne fournissent qu'une image imparfaite de l'impact des 
troupeaux de F ourarate sur la zone d'influence villageoise. Même si des suivis sur les autres troupeaux 
du village ont été réalisés tous les mois dans le cadre du PPZS, nous ne sommes pas en mesure de dire si 
tel éleveur est allé cinq ou deux fois vers le fleuve dans l'intervalle entre deux observations. Ceci sera à 
prendre en compte dans l'élaboration du protocole des études et enquêtes à venir. 

D. La qualité du régime des bovins 

1. Les espèces principalement consommées au cours de la journée 

1.1. Les circuits dirigés vers le fleuve 

La ressource principalement consommée est la paille de riz (figure 11). Lors du premier repas, 
dans les casiers rizicoles, les animaux consomment de la paille de riz (80 % de l'activité d'ingestion) et 
du Salsola baryosma (20 %) rencontré dans certains casiers en friche. Le second repas, le long des 
berges, est constitué de Typha australis (95 %) et de Sporobolus robustus (5 %). Enfin, pendant le 
dernier et plus grand repas, les animaux consomment de la paille de riz (95 %) et du Sporobolus 
robustus (5 %) surtout au début. Ainsi, la paille de riz constitue l'aliment essentiel de la ration 
quotidienne. 

1.2. Les autres circuits 

Sur les berges du Gorom (figure 12), les animaux ne pâturent que sur une végétation à Typha. 
C'est ce roseau très ligneux qu'ils consomment en premier (65 % de l'activité d'ingestion) en alternance 
avec Sporobolus robustus (15 % ), Scirpus maritimus (IO % ) ou Salvador a persica (10 % ). 

Les circuits vers Diaouar colon (figure 13) montrent un premier repas, dans les vieux casiers 
récoltés, constitué presque uniquement de paille. Dans les casiers récemment récoltés, les animaux 
prélèvent majoritairement de la paille de riz (70 % ) mais aussi des adventices en quantités non 
négligeable (30 % ). 
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Figure 14: Evolution de la proportion de vaches ingérant les différentes ressources alimentaires (traduites 
en participation des ressources à la ration simulée) au cours du moi de juin 2000 

Tableau 3 : Résultats des analyses fourragères et du test à la cellulase sur les échantillons de rations 
simulées correspondant aux différents suivis. 

Ech MM MO MAT NDF ADF ADL SMS SMO 
(%de MS) (%de MS) (%de MS) (%de MS) (%de MS) (%de MS) (%) (%) 

n° 1-1 27,19 72,81 8,16 60,66 38,75 5,24 48,48 41,53 
n° 1-2 27,64 72,36 7,95 59,20 38,07 4,71 51,87 46,77 
n° 1-3 27,47 72,53 6,93 64,48 42,61 4,17 47,65 45,75 
n° 2-1 31 ,38 68,62 7,01 57,35 37,58 3,96 54,87 48,12 
n° 2-2 30,22 69,78 6,14 69,32 47,28 6,43 39,94 35,00 
n° 2-3 28,80 71,20 6,19 67,26 44,57 4,44 43,84 40,19 
n° 3-1 29,56 70,44 5,59 71,45 48,96 4,41 39,68 35,92 
n° 3-2 24,98 75,02 5,68 73,33 49,87 7,54 35,21 29,38 
n° 3-3 14,02 85,98 10,46 61,56 35,88 6,86 44,37 36,79 
n° 4-1 28,03 71,97 7,84 62,72 41 , 11 4,32 46,24 40,83 
n° 4-2 21 ,71 78,29 5,82 70,53 46,28 5,98 36,15 30,35 
n° 4-3 20,86 79,14 8,05 61 ,04 37,39 6,29 38,19 31 ,58 

Tableau 4 : Quantités ingérées et apports alimentaires estimés des rations simulées pour une vache Gobra 
de 250 kg de poids vif 

Ech Date Quantités ingérées UFUj g de PDl/j 
n° 1-1 03/05/00 4,9 2,5 265 
n° 1-2 04/05/00 5,0 2,7 266 
n° 1-3 05/05/00 4,9 2,4 223 
n° 2-1 17/05/00 5,2 2,7 240 
n° 2-2 18/05/00 4,5 1,9 184 
n° 2-3 19/05/00 4,7 2, 1 192 
n° 3-1 31/05/00 4,5 1,9 . 167 
n° 3-2 01/06/00 4,3 1,8 162 
n° 3-3 02/06/00 4,7 2,7 326 
n° 4-1 17/06/00 4,8 2,3 249 
n° 4-2 16/06/00 4,3 1,9 168 
n° 4-3 15/06/00 4,4 2, 1 237 
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1.3. L'évolution des espèces végétales consommées au cours de la saison 

La fin de saison sèche a conduit deux des trois éleveurs suivis à changer de circuits de pâturage 
et à rechercher de nouvelles ressources. Cela s'est traduit par des modifications de la ration des vaches 
(le changement de protocole intervenu à partir du troisième suivi ne nous permet pas d'étudier l'évolution 
de ces rations). 

Le troisième, Ameth Salioum SOW (n°2), n'a pas modifié ses habitudes continuant à aller vers 
le fleuve. Il peut être intéressant de regarder l'évolution des proportions des espèces végétales observées 
au cours des suivis. Peu variables en juin, elles se sont considérablement modifiées vers la fin de la 
période de soudure (figure 14), les animaux consommant moins de paille de riz et de Typha australis et 
prélèvant d'autres espèces comme Salvadora persica, Scirpus maritimus ou Sporobolus robustus. 
L'épuisement en fin de saison sèche des ressources fourragères facilement accessibles entraîne par 
conséquent une diversification des espèces consommées. Cette hypothèse reste toutefois à vérifier par 
d'autres suivis du même type. 

E. Des végétaux ingérés aux apports nutritifs 

1. Analyse des échantillons 

Les échantillons de rations simulées prélevés lors de chaque suivi ont fait l'objet d'analyses 
fourragères classiques (à l'exception de ceux du dernier suivi recueillis trop tard pour la programmation 
du laboratoire). La digestibilité a été estimé par la méthode INRA de Jocelyne AUFRERE (AUFRERE 
et DEMARQUILLY, 1989). Les taux élevés de matières minérales (tableau 3) s'expliquent par la 
poussière envahissante de ces régions situées aux frontières du Sahel où les vents de sable sont 
fréquents. Le taux de matières azotées est lui plutôt faible suggérant des valeurs alimentaires assez 
médiocres. Les différences entre les échantillons sont faibles ce qui est d'abord lié à une relative 
constance de composition, notamment pour les circuits dirigés vers le fleuve. Seul l'échantillon 3-3 (n° 
du suivi-n° de l'éleveur) constitué de végétaux aquatiques du Gorom se distingue. 

Les échantillons des deux premiers suivis ne se démarquent pas notablement des suivants 
malgré la modification de protocole intervenue dans l'intervalle (chapitre 2). Rappelons également qu'il 
manque la dernière série d'échantillon, en particulier ceux qui correspondent aux circuits vers Diaouar 
colon. 

2. Evaluation des quantités ingérées 

L'évaluation des quantités ingérées doit tenir compte des particularités des zébus Gobra mais 
aussi de la qualité des fourrages consommés. La relation suivante, établie sur mouton sahélien, permet 
d'estimer les quantités ingérées par un mouton (Qlm) selon la dégradabilté de la MO calculée à partir 
des résultats d'analyse (RICHARD, 1987) : 

Qim = l,06dM0-3,25 (en glkgde !'°·75
) 

Le passage des quantités ingérées par un mouton (Qlm) sahélien à celles ingérées par un zébu 
sahélien (Qlb) s'est effectué à l'aide de la relation de GUERIN et RICHARD (ROBERGE et 
TOUTAIN, 1999): 

Qib = 0,927Qim + 23,6 (en g/kg de !'°·75
) 

Ains~ pour chaque d'échantillon, selon ses caractéristiques fourragères, peut être estimer la 
quantité ingérée par un zébu Gobra de 250 kg de poids vif. Nous avons ensuite pu calculer les apports 
alimentaires des rations simulées (tableau 4 ). 
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Tableau 5 : Besoins d'une vache laitière de 250 kg de poids vif en conditions sahéliennes 

Energie Azote Références 
{UFL) (g dePDI) 

Entretien strict (S) 2,7 204 Mémento de !'Agronome, 1991 
2,5 204 INRA, 1978 
2,3 125 AUDRU, 1966 
2,6 203,5 DENIS, 1997 

• majoration de vie au pâturage *1,1 INRA, 1978 

• majoration de déplacement +0,5 Mémento de !'Agronome, 1991 
(8 km) 

Total 1 (vache à l'entretien) 3,5 204 
Majoration de gestation 

7ème mois (S)*l,25 Mémento de l'agronome, 1991 
(S)*l,20 DENIS, 1997 

*1,20 INRA, 1988 

8ème mois (S)*l,35 Mémento de l'agronome, 1991 
(S)*l,30 DENIS, 1997 

*1,35 INRA, 1988 

9ème mois (S)*l,50 Mémento de l'agronome, 1991 
(S)*l,50 DENIS, 1997 

*1,50 INRA, 1988 

• majoration globale pour les *1,35 
trois derniers mois *1,50 DENIS, 1997 

Total 2 (vache en gestation) 4,5 306 
Majoration de lactation 

1 là5 %deMG +0,48 +48 Mémento de !'Agronome, 1991 
+0,51 +48 DENIS, 1997 

Total 3 (vache en lactation) 4,01 252 



3 . Calculs des besoins d'une vache laitière 

Les besoins d'une vache Gobra à différents états physiologiques ont été estimés selon la 
bibliographie en retenant les valeurs les plus élevées afin de ne pas risquer la sous-estimation (tableau 
5). 

Pour les vaches sèches à l'entretien le besoin retenu (Total 1) intègre les suppléments liés à la 
vie en plein air et les déplacements. Pour les vaches gestantes, l'incertitude, quant au stade de gestation, 
amène à retenir un coefficient global de 1,35 pour l'énergie et 1,50 pour l'azote, s'appliquant sur les trois 
derniers mois (Total 2). Enfin, les besoins calculés pour une vache en production prennent en compte la 
faible production de fin de saison sèche (Total 3). 

4 . Confrontation des besoins alimentaires aux ressources utilisées 

Le rapprochement des besoins des vaches et des quantités ingérées d'azote et d'énergie est 
représenté graphiquement sur la figure 15 pour chacun des suivis et chacun des troupeaux. Les trois 
niveaux de besoins énergétiques et azotés ont été matérialisés correspondent à ceux d'une vache à 
l'entretien, en gestation et en lactation pour une production de 1 litre de lait à 5 % de MG. Les deux 
échantillons entourés correspondent aux parcours qu'a effectués Amath Idi KA (éleveur n°3) vers le 
Gorom. Les circuits vers Diaouar colon ne sont pas représentés, les analyses faisant défaut. Le rythme 
et la composition des repas étant différents des autres types de parcours, il nous a paru intéressant de 
mettre en évidence ces échantillons. 

Sur la base des rations simulées les besoins énergétiques d'entretien n'ont jamais été couverts 
pendant toute la période de soudure. 

Dans l'ensemble, le déficit a tendance a s'accroître au fil du temps, de 1 UFL environ courant 
mai. Il approche 1,5 UFL fin juin. Le troupeau 2 semble être plus en difficulté tandis que le troupeau 3 
semble tirer bénéfice des circuits vers le Gorom à la condition qu'en un seul et bref repas les vaches 
concernées aient pu atteindre le niveau d'ingestion estimé (tableau 4). Pour les vaches en production, an 
lactation notamment, le déficit est encore accru de 0,5 UFL/l de lait produit. A la fin de la période de 
soudure c'est, en moyenne, seulement la moitié des besoins énergétiques d'une vache en lactation qui 
semblent être couverts. 

Pour l'azote, la situation apparaît moins dramatique. Des vaches en fin de gestation ou en début 
de lactation et produisant plus d'un litre de lait pourraient toutefois être déficitaires. Les troupeaux 1 et 
3 semblent parvenir à une meilleure couverture des besoins azotés que le troupeau 2. 
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Tableau 6: Etat corporel des vaches laitières dans les troupeaux suivis 

Catégories vaches sèches 
(cat 1 et 3) 

Moyenne des notes de mai 2,6 
Ecartype des notes de mai +/-0,5 
Moyenne des notes de juillet 1,7 
Ecartype des notes de juillet +/-0,3 
Avec: 1 : vaches sèches de moins de 8 ans 

2 : vaches en lactation de moins de 8 ans 
3 : vaches sèches de plus de 8 ans 
4 : vaches en lactation de plus de 8 ans 

4,50 

4,00 

3,50 
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Figure 16 : Apports énergétiques estimés selon trois hypothèses de quantités ingérées comparés aux 
variations des dépenses estimées en fonction de la distance parcourue par une vache tarie ou en lactation 
(1 1 de lait) et pesant 175, 250 ou 325 kg. 
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CHAPITRE 5: 

DU DEFICIT ALIMENTAIRE A DES ALTERNATIVES DE GESTION 
DES RESSOURCES AGRO-PASTORALES 

La description détaillée de la conduite des troupeaux en fin de saison sèche fournit des éléments 
permettant d'identifier les faiblesses du système d'alimentation et de raisonner des voies d'amélioration. 
L'approche de la couverture des besoins, déjà réalisée, doit être affinée en y intégrant les observations 
zootechniques de manière à définir sa marge de confiance et à caractériser ses incertitudes. Cette 
démarche permet de suggérer des voies de développement et d'orienter des études futures . 

A. Analyse du niveau de couverture des besoins 

Le cheptel, des troupeaux suivis en fin de saison sèche 2000, était constitué de 56 % de vaches 
en lactation. Le nombre de femelles en gestation étant difficile à préciser, nous n'en avons pas tenu 
compte pour la suite. Sur la base des rations simulées le déficit énergétique quotidien moyen a été estimé 
à 1,54 UFL. Nous avons confronter ce déficit avec les variations du bilan énergétique estimé par la 
variation d'état corporel. 

1. Caractéristigues des troupeaux et variations d'état corporel 

Selon les individus, l'âge et l'état physiologique, les notes d'état corporel de début mai varient 
entre 2 à 3,5 points et sont en moyenne de 2,8 points (tableau 6). Entre début mai et début juillet les 
vaches ont perdu, en moyenne, 1 point, de manière semblable quelle que soit la catégorie. Cependant, les 
faibles effectifs ne permettent pas de tirer des conclusions sur d'éventuels effets de l'état physiologique 
des vaches ou des différence de conduites alimentaires entre éleveurs. Ceci nécessiterait une étude 
systématique sur un plus long terme. 

Sur ces bovins nous ne disposons pas d'équivalent énergétique de la variation d'un point de note 
d'état. Or, pour une vache de 600 kg, une perte de 1 point de note d'état correspond à un déficit de 150 
UFL (ClfilLIARD et al, 1987). Sur la base du poids métabolique, la transposition à une vache de 250 
kg de poids vif, correspond à un déficit de 78 UFL. La réduction d'un point de note d'état corporel en 
deux mois correspond donc à un déficit quotidien moyen de 1,3 UFL pour les animaux de F ourarate. 
Ceci est cohérent, en moyenne, avec les résultats obtenus par l'analyse des rations simulées. 

2. Analyse des facteurs de variations des dépenses énergétigues 

Ne disposant que d'informations partielles, il est apparu intéressant de tenter de mieux cerner la 
réalité en étudiant l'effet, sur le déficit estimé, de plusieurs hypothèses concernant le niveau des 
principaux facteurs de variation des dépenses énergétiques: production zootechnique et déplacement 
quotidien. Cette démarche doit permettre de mieux interpréter les observations et d'identifier, en les 
hiérarchisant, les éléments d'imprécisions et, en conséquence, d'indiquer les questions nécessitant des 
observations complémentaires ou approfondies. 

Trois facteurs importants de variation de la dépenses énergétique ont été considérés, le poids 
vif, la production laitière et la distance parcourue quotidiennement. Pour le premier, en l'absence de 
pesées, trois hypothèses ont été retenues : 175, 250 et 325 kg. Pour le second, nous avons comparé des 
vaches taries à des vaches produisant 1 litre de lait (à 5 % de MG) par jour. Pour la distance, nous 
avons également retenu, en rapport avec les 8 km observés, un parcours allongé à 10 km et un parcours 
raccourci à 6 km. 
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Figure 17 : Confrontation des déficits énergétiques déduits de la mobilisation et des déficits estimés en 
fonction de la quantité ingérée, de la distance parcourue et de la production laitière 
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Figure 19 : Confrontation des déficits azotés déduits de la mobilisation et des déficits estimés en fonction 
de la quantité ingérée, de la distance parcourue et de la production laitière 



Quant aux quantités ingérées, elles ont été estimées à partir des caractéristiques analytiques des 
rations simulées en utilisant, parmi les relations disponibles dans la bibliographie, celles qui semblaient 
le mieux correspondre à la situation. Il n'est pas exclu, toutefois, qu'une bonne adaptation des animaux 
permette une ingestion supérieure. De manière symétrique, la pauvreté des fourrages en azote pourrait 
avoir un effet négatif sur les quantités ingérées. C'est ainsi que AUMONT et al (1994) et LECOMTE 
(1995) suggèrent d'utiliser une relation tenant compte de la teneur en azote des aliments de préférence à 
celle de GUERIN et RICHARD (1987). Cette relation réduirait de 20 % les quantités ingérées calculées 
précédemment. Dans ces conditions, nous avons testé trois hypothèses de quantités ingérées, celle 
retenue au chapitre précédent, une hypothèse haute à 110 % de la précédente et une basse à 80 %. 

Pour chacun des poids vifs retenus, il est alors possible de calculer trois quantités d'énergie 
ingérées que l'on comparera aux trois niveaux de dépense énergétique, selon la distance parcourue, pour 
les vaches taries et trois autres pour les vaches en lactation (figure 16, (page précédente)). Ainsi, 
apparaît l'effet sur le déficit énergétique de chacun des niveaux des différents facteurs considérés. 

Ces déficits quotidiens (déficit alimentaire) peuvent alors être mis en relation avec ceux 
qu'expriment des diminutions d'état corporel (énergie mobilisée) et qui ont été calculés comme indiqué 
précédemment (figure 17). 

Dans tous les cas, quels que soient le poids vif et la distance parcourue, le déficit alimentaire 
n'est supérieur au déficit estimé par la mobilisation corporelle que pour 80 % des quantités ingérées. En 
revanche, le déficit alimentaire des vaches taries dépasse toujours l'énergie mobilisée minimale. Quant 
aux vaches en lactation (1 litre de lait), leur niveau de couverture énergétique, pour les hypothèses 
d'ingestion de 1 OO et 110 % et pour les distances de 6 et 8 km, est proche de la moyenne observée via 
l'état corporel. Seules la distance de 10 km et l'hypothèse de 80 % d'ingestion conduit à des déficits 
alimentaires supérieurs pouvant même dépasser l'énergie mobilisée maximale. Il semble donc que 
l'hypothèse issue de la relation proposée par AUMONT et al (1994) et LECOMTE (1995) (80 % des 
quantités ingérées estimées) soit à exclure et que le niveau d'ingestion le plus vraisemblable soit compris 
entre 1 OO et 110 % des quantités retenues au chapitre précèdent. 

Pour expliquer les mobilisation corporelles les plus fortes, il semble justifié d'imaginer qu'ils 
puissent correspondre à des vaches en fin de gestation ou en début de lactation et produisant plus d'un 
litre de lait. Au plan individuel, des animaux malades ou parasités ou encore avec une faible capacité 
d'ingestion ne sont pas à exclure. 

Le poids vif faible est un facteur aggravant du déficit énergétique. En effet, pour les mêmes 
hypothèses, une vache de 175 kg de poids vif subira un déficit estimé bien plus proche du déficit, défini 
par la borne individuelle inférieure de perte d'état, que les vaches plus lourdes. 

3. Analyse des facteurs de variations des dépenses azotées 

Le même raisonnement a été réalisé pour les PDI selon les trois mêmes hypothèses de quantités 
ingérées. La distance parcourue n'entre pas en compte dans les besoins azotés. Ainsi, seules les 
hypothèses d'une vache en lactation et d'une vache tarie ont été représentées (figure 18). 

Pour les vaches taries un léger déficit azoté n'apparaît que dans le cas où l'ingestion serait de 80 
% (figure 19). En revanche, pour les vaches en lactation le déficit est quasi systématique et d'autant plus 
élevé qu'elles sont légères. Les déficits estimés ne sont pas très importants quantitativement mais ils 
représentent tout de même l'équivalent de la production de 1 à 2 litres de lait. 

Sur l'ensemble de la période de soudure, avec une proportion de vaches en lactation de 56 % (1 
litre de lait) et un poids vif de 250 kg le déficit azoté moyen est estimé à 9 g de PDI (soit 4,5 % des 
besoins d'entretien). Sil'on tient compte aussi des vaches en gestation, qui ont des besoins azotés élevés, 
les troupeaux observés à Fourarate sont sans conteste déficitaires en azote de manière non négligeable. 
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Fourrage seul 
La capacité d'ingestion pour une herbe de référence est de: 140 g 

MS/kg de P0
•
75

• Pour une vache de 250 kg de poids vif (P6
'
75 = 62,8 

kg), on obtient alors: 

0, 14 x 62,8 = 8, 79 kg de MS/vache/j 

Les estimations sur la base des rations simulées conduisent à des 
quantités ingérées de 4, 70 kg de MS/vache/j et une valeur énergétique 
moyenne de 2,25 UFL/vache/j. On obtient pour la ration simulée : 

- une densité énergétique : 2,25 / 4, 70 = 0,48 UFVkg de MS 

- une valeur d'encombrement : 8, 79 / 4, 70 = 1,87 UEL 

Complémentation 
Si on réalise une complémentation avec 20 % de concentré, la 

quantité de concentré à apporter est : 

4,7 x0,2 = 0,94 kg de MS 

La ration possède alors une valeur d'encombrement (VER) de 
1,58 UEL et une densité énergétique en UFL (DERL) de 0,40 (INRA, 
1978). On peut alors prédire pour la nouvelle ration: 

- les quantités de MS ingérées: MS!= 8, 79 / 1,58 = 5,56 kg de MS 

- la valeur énergétique moyenne: 1,58 x0,40 = 0,63 UFVkg de MS 

- l'apport énergétique journalier : 5,56 x 0,63 = 3,5 UFVvache/j 

Figure 20 : Exemple de calcul des apports énergétiques d'une ration pauvre après complémentation d'un 
aliment concentré 



4. Analyse critique de l'approche alimentaire 

L'estimation des quantités ingérées, par le recours aux rations simulées et aux relations 
proposées par GUERIN et RICHARD (1987), a fourni des résultats tout à fait cohérents avec 
l'évolution de l'état corporel constaté. Rechercher plus de précision pour une étude directe des quantités 
ingérées n'apparaît pas prioritaire aujourd'hui. En revanche, les observations zootechniques seraient à 
développer de manière à compléter l'analyse présentée ci-dessus. 

Sont à préciser, par enquêtes et observations à réaliser tous les 15 jours, les proportions de 
vaches dans les différents états physiologiques et la production laitière traite. La pesée, au moins une 
fois, d'un échantillon représentatif serait souhaitable. A défaut, les notations d'état corporel pourraient 
être étendues à différentes catégories d'animaux et sur des périodes plus longues. 

L'assez bonne cohérence entre les quantités estimées et la mobilisation, peut suggérer aussi 
quelques essais d'ingestion en stabulation. La mesure de la quantité ingérée, pendant x heures, d'un 
certain fourrage fourni à volonté pourrait être croisée avec les données de conduite au pâturage mise en 
évidence par cette étude. Elles pourraient permettre, par un dispositif relativement simple, de connaître 
plus exactement les quantités ingérées sur certains fourrages dominants et mal connus comme les 
Typhas. 

B. Perspectives d'amélioration des régimes alimentaires 

Nous venons d'analyser les composantes du déficit alimentaire. Maintenant il nous faut faire des 
propositions d'amélioration du statut alimentaire des vaches puisque nous avons mis en évidence où se 
situait le problème. 

1. les quantités ingérées 

Le déficit nutritionnel identifié est d'abord énergétique comme conséquence d'une ration peu 
digestible et d'une faible ingestibilité. La principale composante à augmenter alors est l'ingestibilité des 
rations. Pour cela, on peut envisager d'améliorer la digestibilité des rations en associant judicieusement 
les fourrages pour réduire le temps de séjour des aliments et augmenter leur ingestion. L'autre 
alternative consiste à complémenter ces fourrages pauvres par des aliments concentré et/ou des sous­
produits (figure 20). 

Dans l'exemple cité, pour des quantités ingérées de 4, 70 kg de MS/vache/j, 1 kg de concentré 
permet d'augmenter l'ingestion de 0.86 kg de MS. Dans notre situation, cela permettrait de couvrir les 
besoins d'entretien. Cependant, l'utilisation de concentrés présente de nombreux inconvénients tels que la 
dépendance vis à vis du prix du concentré, l'abandon d'une gestion autonome du territoire ... 

Un pâturage d'herbe jeune pourrait avoir le même effet, mais aucun fourrage de ce type n'est 
disponible car seul un apport d'eau régulier pourrait le maintenir. Une piste à explorer serait celle 
d'aménagements pastoraux par la remise en eau de certains casiers abandonnés, piste qui nécessite une 
nouvelle dynamique de gestion et de partage du territoire. 

2. L'offre fourragère 

Dans le chapitre 3, nous avons évoqué les grandes potentialités de la zone périphérique du 
Djoudj. La perspective d'une sédentarisation des troupeaux durant la saison sèche implique l'offre 
foutr~ère accrue en qualité mais surtout en quantité. Il est important d'examiner quelles sont les 
potentialités-et comment il est possible de les exploiter. 
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2. 1 La paille de riz 

Les surfaces sont importantes et des accords entre agriculteurs et éleveurs se mettent en place 
pour éviter que la paille ne soit brûlée. Le problème reste que les éleveurs n'utilisent cette ressource que 
sur parcours. Les quantités potentielles considérables (chapitre 3) pourraient fournir un fourrage 
grossier pour nourrir des animaux supplémentaires. Peut-être faut-il convaincre les éleveurs de la 
nécessité de développer des moyens de stockage de cette paille, pas forcément traitée à l'urée. Ceci 
libéreraient les champs d'un résidu de culture et constituerait une réserve de fourrage. 

2.2. Le PNOD 

Les 16 000 ha que protège le PNOD sont totalement interdit aux troupeaux. Cependant des 
troupeaux y pâturent, puisque des études ont été mises en place pour étudier leur impact sur la 
végétation du Parc. Dans ces conditions, il est possible d'espérer la mise en place d'un accord entre le 
Parc et les éleveurs de la périphérie qui autoriseraient les troupeaux dans des conditions bien définies 
(période, nombre d'animaux, compatibilité avec les objectifs ornithologiques ... ) à pâturer dans le 
PNOD. Bien gérées, les végétations à Sporobolus et à Salsola pourraient fournir une masse importante 
de fourrage de meilleure qualité que le mélange paille de riz - Typha. Utilisés en mars - avril, ils 
pourraient contribuer à améliorer l'état corporel des vaches avant la période de soudure. 

2.3. Le Typha 

Contre toute attente, les Typha représentent actuellement une ressource importante. La valeur 
alimentaire de ces végétaux n'est pas très élevée et ils sont difficilement accessibles. Néanmoins, cette 
ressource ne doit pas être négligée car elle sera bien utile dans les années difficiles. 

Toutes ces perspectives seront à approfondir en apportant de nouvelles précision sur les déficits 
alimentaires La condition de leur cohérence sera toutefois que les effectifs animaux demeurent stables. 
La poursuite de la pratique traditionnelle de capitalisation du troupeau n'est pas une solution adaptée au 
nouveau contexte. 
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CONCLUSION 

Malgré les lourdes menaces qui pesaient sur lui, l'élevage extensif s'est maintenu dans le Delta. 
Les grands aménagements hydro-agricoles ont bouleversé et réduit l'espace pastoral. Les éleveurs se 
sont adaptés et ont su inclure les résidus de culture dans l'alimentation des troupeaux. Toutefois, il est 
indéniable que leurs mentalités ont changé et que les éleveurs ne sont plus les grands pasteurs nomades 
d'antan. 

Ils sont devenus agro-pasteurs, de plus en plus sédentarisés et de moins en moins tentés par des 
longues transhumances à la recherche de ressources fourragères. Un espace plus restreint et moins 
élastique détermine des tensions alimentaires croissantes en fin de saison sèche où la production laitière 
ne doit pourtant pas trop baisser face à la demande liée à la fois à l'autoconsommation et aux 
perspectives d'un marché en développement. 

En période de soudure, juste avant la saison des pluies, les animaux souffrent d'un déficit 
énergétique important. Les rations, constituées exclusivement de fourrages grossiers limitent l'ingestion 
et ne couvrent même pas les besoins d'entretien. 

Les suivis diurnes de troupeaux réalisé à cinq reprises, entre le 3 mai et le 30 juin font 
apparaître que la paille de riz, glanée à même le sol, représente 55 % du fourrage consommé par les 
vaches lors de leur parcours quotidiens longs de 6 à 10 km. Contre toute attente, les Typha, devenus 
envahissant suite à la mise en place de barrages, sont massivement pâturés et peuvent, à certaines 
occasions, constituer une partie importante du repas (60 %). Des prélèvements de rations simulées 
montrent des régimes de faible valeur nutritive (0,48 UFL/kg de MS et 47 g de PDI/kg de MS). 
L'ensemble des informations ci-dessus ne tient pas compte de l'éventuelle activité nocturne des animaux 
dont l'observation s'est avérée difficile. Le recours à des matériels automatiques embarqués sur les 
animaux (GPS par exemple), couplé à des enquêtes auprès des éleveurs sur l'activité nocturne pourrait 
être une voie d'approche de cette question. Il ne semble toutefois pas urgent de l'envisager dans la 
mesure où les quantités ingérées, estimées à partir des relations les liant aux caractéristiques de la 
ration, sont en bonne cohérence avec la diminution de 0,5 points d'état corporel par mois constaté. Sur 
la base d'un poids vif de 250 kg, les vaches Gobra ont ingéré en moyenne 4, 7 kg de Ms/j ce qui 
correspond à 2,25 UFL soit un déficit de 1,25 UFL/j par rapport au niveau d'entretien et de 1,76 UFL/j 
pour une production de 1 litre de lait. 

Des perspectives d'amélioration de la qualité de la ration quotidienne pourraient être étudiées et 
se réaliser par la mise en place d'améliorations pastorales sur des casiers rizicoles en friche remis en eau 
pour la circonstance. La production par ce moyen de 50 à 1 OO kg de MS d'herbe par vache et par an, en 
mai - juin, améliorerait vraisemblablement l'apport énergétique quotidien de 30 à 50 %. Une telle 
opération nécessite, outre les aspect techniques, de nouveaux modes de gestion du territoire. 

En matière de territoire, une autre perspective à étudier concerne l'ouverture du PNOD au 
pâturage. Cette réserve naturelle a contribué à réduire l'espace pastoral et pourrait paradoxalement 
représenter, aujourd'hui, une chance pour les éleveurs du Delta. En effet, son ouverture, dans le cadre 
d'un projet raisonné concerté pourrait offrir aux troupeaux une masse importante de fourrage à utiliser, 
modérément, mais avec une possibilité de modulation à la hausse lors des années les plus critiques. Un 
projet de ce type nécessite, certes des accords à négocier avec soin, mais aussi l'établissement, pour 
l'ensemble du Delta, de cartes précises sur des unités de végétations pastorales. 
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ANNEXE 1: 

Pluviométrie à Saint-Louis et Ross-Béthio entre 1996 et 1999 
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Pluviométrie à Saint-Louis et Ross-Béthio entre 1996 et 1999 (Source: relevés de la station de Saint-Louis d'après LE MERCIER 
et CORNIAUX, 2000a). La saison sèche théorique s'arrête aux premières pluies, la saison sèche réelle dure jusqu'à ce les précipitations soient 
supérieures à 10 mm et non espacées de plus d'une décade. 



ANNEXE 2: 

Guide d'entretien de l'enquête 



Date: 

QUESTIONNAIRE SUR LES RESSOURCES ANIMALES ET 
FOURRAGERES 

1. Identification de l'exploitation : 

Nom du gestionnaire du troupeau: 

Village: 

Ethnie: 

2. Description du cheptel : 

Nombre total de bovins: 

Nombre de mâles(+ de 2 ans): 

Nombre de femelles ayant mis bas cette année: 

Nombre de femelles traites aujourd'hui : 

Nombre de femelles n' ayant pas mi bas cette année: 

Nombre de bovins de moins de 2 ans: 

Nombre de veaux : 

Nombre total d'ovins: 

Nombre total de caprins : 

3. Accès aux différents parcours : 

Existe-t-il des règles d'accès aux casiers pour les animaux? 
Lesquelles ? 

Existe-t-il des règles d'accès dans le Parc? 
Lesquelles ? 



Existe-t-il une répartition des parcours au sein des troupeaux du village? 
Laquelle? 

Et avec les autres villages ? 
Quelle est cette répartition ? 

Type de parcours utilisés (cf. fiche annexe) 

Les animaux parcourent-ils la nuit? 
Durant quelle période ? 

Sur quels parcours? 

4. Gestion du troupeau bovin: 

Y a-t-il eu séparation du troupeau bovin cette année? 

Quelle est cette séparation ? 

Pourquoi? 

Où se trouvent les différents troupeaux ? 

L'année dernière étaient-ils séparés ? 

Les vaches laitières étaient-elles restées au village? 
Pourquoi? 

5. Ressources complémentaires : 

Y a-t-il utilisation de ressources complémentaires? 
Lesquelles ? 

Sur quels types d'animaux ? 

Sont-elles stockées au village ? 
Comment? 



Type de troupeau déminaré 99 nduungu kawlé dabbundé ceedu déminaré OO 
juin-99 juillet à mi-sept 99 mi-sept à mi-nov 99 mi-nov 99 à fev 2000 mars à mai OO juin-OO 

Troupeaux bovins 

troupeau 1 
localisation ou trajet 
causes des déplacements 
régime alimentaire 

troupeau 2 
localisation ou trajet 
causes des déplacements 
régime alimentaire 

troupeau 3 
localisation ou trajet 
causes des déplacements 
régime alimentaire 

Troupeau petits ruminants 

localisation ou trajet 
causes des déplacements 
régime alimentaire 

Nom de l'éleveur : Date: 



ANNEXE 3: 

Fiches de suivi de troupeau 



FICHE SUIVI DE TROUPEAU ET COLLECTE DU BERGER 

Date: Auteur: N° Suivi: 

Village d'origine : Gestionnaire : Nb animaux au départ : 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 
Heure 
Latit. N 16° ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " 
Long. W 16° ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " ' " 
TypeVég. 
% Pat. 
Longueur 
largeur 
Herbacées 
Aech. lnd. 
Alte. nod. 
Alys.oval 
Arist.sp 
Arth.gla. 
Gench.sp 
Ghor.prie. 
Gyp.esc. 
Gyp.rot. 
Dact.aeg. 
Echi.col 
Echi.pyr. 
Erag.ci/. 
Glin.lot. 
Hib.asp. 
Hygr.aur. 
lpom.aqu. 
Oryz.bart. 
Phra.vu/. 
Sa/s.bario. 
Scirp.mar. 
Spor .. rob. 
Trian.port. 
Typh aus. 

Lirmeux 
Ac. Nil. 
Park.acu. 
Pros.chi/. 
Sa/v.pers. 
Sesb./ept 
Sesb.rost 
Tama.sene 

Autres observations : . . . . .. . . .... . . . ... . . . .. ... . .... . . ........... . .. .. . . . .... .... .. .. . .... . . . . . .. .. . . . ...... .. .. . ..... . .. .. .. . ...... . . .. .. . 

*D'après la carte des unités paysagères et communautés végétales dans Je bassin du Djoudj de W. Schwôppe 1994 / S. Wulffraath 1993 
1 = Complexe à Nymphea et Typha des surfaces en eau 2 = Complexe à Phragmites en bordure de surface en eau, 
3 =Complexe à Sporobolus sur plaines d'inondation, 4 =Complexe à Tamaris sur levées deltaïque basses et dépressions, 
5 = Complexe à Salsola-Cyperus sur levées deltaîques élevées, 
6 = Complexe à Arthrocnemum sur levées fluviatiles, 7 = Complexes à Salsola sur dunes et dépressions dunaires, 
8 = Anciens périmètres abandonnés, 9 = Périmètres récoltés. 



ANNEXE 4: 

Grille de notation de l'état corporel 





IMPORTANCE DES RESERVES 
( 

CORPORELLES 

Les ruminants ont la faculté de stocker, en période 
d'abondance alimentaire, des réserves sous forme de tis­
sus adipeux (ou graisses) essentiellement, et de muscles· 
dans une moindre mesure, et de les mobiliser (Chilliard et 
al., 1991 ; Cissé et al., 1991) en période de déficit 
nutritionnel. Ces réserves varient selon b rnce, \'flge. k 
sexe, le stade physiologique, le niveau alimentaire (Cissé 
et al., 1992a), et jouent un rôle économique considérable : 

- 1°/ Elles déterminent la valeur cpmmerciale de l'animal 
sur pied et la qualité bouchère des carcasses. En effet, les 
graisses constituent le support des qualités organoleptiques 
des viandes ; 

- 2°/ Elles joµent un rôle importànt chez les femelles 
reproductrices en autorisant des performances dans la 
reproduction (Cissé et al., 1992b), et en fin de gestation­
début de lactation (Chilliard et al., 1991) ; 

- 3°/ Elles permettent à l'animal de survivre en période de 
disette grâce au phénomène de mobilisation ; 

Compte tenu de l'importance des réserves corpo­
relles, de nombreuses méthodes d'estimation plus ou 
moins fiables ont été mises au point. La plupart font appel 
à des techniques de laboratoire s9phistiquées, nécessitant 
un équipement onéreux. 

Parmi les méthodes de terrain utilisées, la pesée est 
la plus courante mais requiert la contention des animaux 
et l'achat d'une bascule qui n'est pas toujours à la portée de 
l'éleveur. De plus, compte tenu des v~riations des conte­
nus digestifs et utérins, le poids vif est peu précis pour 
rendre compte des variations de réserves corporelles. La 
notation de l'état corporel est une méthode de terrain 
simple, peu coûteuse; fiable et facilement accessible à 
l'éleveur, au prix _d'une expérience acquise avec la prati­
que. L'état corporel ou état d'engraissement n'estd'ailleurs 
pas une notion nouvelle ou méconnue des éleveurs qui 
l'utilisent depuis longtemps de manière intuitive. 

Les notes d'état permettent d'effectuer à ~out mo­
ment un diagnostic, une?valuation de l'état d'engraissement 
de l'animal et une analy.se de l'alimentation afin d'envisa­
ger des stratégies correctrices. Elles constituent un véri­
table outil de gestion du troupeau qui mérite d'être c"r:mu 
et maitrisé par les techniciens de l'élevage et les éleveurs. 
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IMPORTANCE 
OF BODY RESERVES 

Ruminants are able to store body reserves as fat 
(lipids) when food is plentiful or as ·muscles (proteins) to 
a lesser extent. They are aiso able to mobilize them during 
shortages (Chilliard et al., 1991; Cissé et al., 1991). Body 
reserves vary according to breed, age, sex, physiological 
srn.ge ând feeding \e\!e\ (C\ssé et âl., \ 99~à) àfül àr~ al\ 

important factor regarding price and productivity. 

- 1°/ They determine the live animal price and the 
taste and quality of meat at the butchery. 

- 2°/ They are important for reproduction (Cissé et 
al., 1992b ), at the end of pregnancy and at the 
start of lactation (Chilliard et al., 1991 ). 

- 3° /They allow survival during shortage owing to 
this mobilization phenomenon. 

Numerous methods, more or Jess precise, were 
developped to estimate the change in body reserves, with 
regard to their importance. Most of them require 
sophisticated laboratory techniques with expensive 
equipment. 

Among methods commonly available in the field, 
weighing is more common but requires the handling of 
animais and a scale, the price of which is often out of 
traditional fanners reach. Weighing in this manner is also 
not precise enough to appreciate change in body rcscrvcs 
because of change in gut or uterine contents. Body condi­
tion scoring is the simplest and the cheapest method. It is 
a reliable field method and is easy to employ by farmers 
at the price of experience gained with practice. Body 
condition is not, moreover, a new or unknown idea for 
farmers that have used it intuitively for a long time. 

The scoring technique involves attribution of va­
riable scores according to animal body reserves status and 
to analyze feeding plan in order to consider corrective 
strategies. It is a useful tool for h'erd managment that is 
worth knowing and mastering by development pfanners 
and farmers. 

\ . 
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COMMENT NOTER 
L'ETAT O.'ENG RAISSEMENT 

Des grilles de notation de l'état corporel des ani­
maux ont été décrites par de nombreux auteurs. La plupart 
ont été élaborées pour estimer l'étatcorporel des bovins de 
race européenne élevés en milieu tempéré (Lowan et al., 
1976, Mulvany, 1977, Buxton, 1982). Récemment, 
Nicholson et Butterworth (1986), compte tenu des diffé­
rences existantes entre les races européennes et les races 
tropicales dans la localisation des dépôts graisseux, et des 
états 'd'amaigrissement extrêmes observés sur les races 
tropicales, ont mis au point une échelle de notation du 
zébu tropical de 9 points (1 à 9). Les trois principaux états 
du corps de l'animal (MAÎGRE (M), NORMAL (N), 

GRAS (G)) sont subdivisés en trois catégories : M-, M, 
M+, N-, N+, N, G-, G, G+. Cette grille a été testée sur le 
zébu Gobra Cissé et al., 1992 a). Cependant, compte tenu 
de la complexité de l'échelle de notation (9 points), la 
vulgarisation en milieu éleveur s'avère difficile. Par ailleurs, 
des informations précises sur la signification biologique 
de la note d'état, en terme de composition corporelle 
(Cissé et al., 1994), et sur son exactitude ne sont pas 
encore disponibles. 
Daris la méthode proposée (Cissé, 1995) et calibrée sur le 
zébu Gobra (Bos indicus), une échelle de 6 points (0-5), 
correspondant à 6 é_tats corporels, est utilisée .. Les 6 états 
corporels sons . les suiv.ants .: 1M = très maigre, M = 
maigre, PM~ peu maigre, PG =peu gras, G =gras et TG 
= très gras. Les notes (Tableau 1) sont attribuées après 
observation eti ou palpation de deux régions anatomiques 
bien distinctes : le profil et l'arrière de l'animal. 

V ARIA TI ONS MENSUELLES 
DE L'ETAT CORPOREL 

Trente six bovins âgés de 2 ans en moyenne ont été 
équitablement répartis en 3 lots correspondant à trois 
niveaux d'apport alimentaire (Tableau 2). Le niveau 
d'ingestion ·a été mesuré tous les jours. Une double pesée 
et une notation de l'état corporel ont été effectuées à 
l'achat, puis une fois par mois pendant trois mois. Chaque 
état corporel a été sanctionné par une note attribuée selon 
la grille de 6 points (Cissé, 1995). Les bovins qui ingé­
raient la ration la plus énergétique (lot 1) ont eu un gain 
moyen d'état corporel plus important (Tableau 3) que ceux 
des lots 2 et 3 consommant les rations les plus pauvres, à 
base de pailles de céréales. Les gains de note d'état ont été 
de 1,6 ; 0,8 et 0,9 points pour les lots 1, 2 et 3, respecti­
vement. Des équations de prédiction précises du poids vif 
à partir de la note d'état ont été obtenues. Une variation 
d'un ( 1) point de note d'état correspond à une variation 
dans le même sens de 49,8 kg de poids vif. 

Des photos mensuelles (Figures 2 à 4) du profil et 
de la croupe permettent de bien visualiser les variations 
d'état corporel des zébus. 
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HOW TO SCORE CONDITION 

Severa) authors have described body condition 
scoring methods. Most of them were conceived for 
european breeds undertemperateconditions (Lowman et 
al., 1976 ; Mulvany, 1977 ; Buxton, 1982). Recently, 
Nicholson and Butterworth (1986) established a 9 (l-9) 
points s:y.stem of condition scoring zebu catde, with 
regard to diff erences betwen tropical and european bi:eeds 
in fat deposits, and extreme poor conditions seen in 
african livestock. The three main conditions of the ani­
mal (FAT (F), MEDIUM (M) and LEAN (L)) are 
subdivided into three categories: F-, F, F+, M-, M, M+, 
L-, L, L+.This scoring method was tested in zebu Gobra 
(Cissé et al., 1992 a). However, because of the complexity 
of the scale of scoring (9). its popularization at the farm 
level is not very easy. Moreover, precise informations on 
the biologiccal significance, in terms of body composi- · 
tion (Cissé et al. , 1994), and ont the accuracy of the 
condition score are not yet available. 

With the method suggested {Cissé, 1995) and calibrated 
in the zebu Gobra (Bos indicus), a 6 points (0-5) scoring 
scale, corresponding to 6 body conditions, is used. The 6 
following body conditions are: VT = very thin, T = thin, 
LT = little thin, LF = litile fat, F =fat, and VF_~ very fat. 
The scores (Table 1) are assigried after observation. and 
/or palpation of two anatomical regions : the profile and 
the croupe of the animal. " 

MONTHL Y CHANGES . 
IN BODY CONDITION 

Thiïty six zebu cattle, two years-old on average 
were equally allocated in three groups correspondlng to 
three levels of feeding (Table 2bis). Cattle were weighed 
and body condition scored monthly during three months 
using a 6 points (0-5) scale of scoring (Cissé, 1995). 
B utterworth, 1986). Cattle that ate the diet richest in 
energy (group 1) gained a higher condition score (Table 
3 bis) than the others of groups 2 and 3, which consumed 
cereal straws based diets. Gains in score were 1.6; 0.8 
and 0.9 points for groups 1, 2 and 3, respectively .. Precise 
predictive equations of change in live weight from con­
dition scor\!s were obtained. A change of one (1) point in 
body condition score corresponds to a proportional change 
of 49.8 kg in live weight. 

Monthly si de and rearviews (Figures 2.to 4) allow 
to better visualise change in cattle body condition. 

.J . 





TABLEAU 1: Description des notes de pointage 
(d'après C~é, 1995). 

Note Etat Caractéristiques observées 

0 TM Animal extrêmement émacié 
Condamné à l'examen ante-mortem. 
Côtes très visibles et flanc très creux. 
Apophyses transverses et épineuses très saillantes. 
Epine dorsale tranchante. 
Croupe très saillante et osseuse. 

1 M Animal maigre. 
Côtes visibles et flanc creux. 
Apophyses transverses proéminentes et 
pointes des apophyses épineuses nettement visibles 
Croupe saillante 

2 PM Animal un peu maigre 
Côtes visibles et flanc moins creux que chez 
les animaux de. la catégorie M 
Apophyses transverses nettement perceptibles 
au toucher 
Croupe proéminente 

3 PG Animal un peu gras 
Léger creux du flanc perceptible avant repas. 
Côtes légèrement couvertes; peu perceptibles. 
Bosse peu développée 
Epine dorsale palpable par forte pression 
Légère concavité de la masse musculaire entre la 
pointe de la hanche (épine iliaque) et celle 
de la fesse (tubérosité ischiatique) 

4 G Animal gras et bien couvert 
Flanc non creux 
Côtes invisibles 
Bosse développée 
Epine dorsale arrondie 
Les apophyses transverses ne sont plus 
visibles ni palpables 
Convexité de la masse musculaire entre la 
pointe de la hanche et celle de la fesse. 
Croupe bien recouverte 

-

5 TG Animal très g~ et lisse. 
Importants dépô~ itdipeux à la base de la queue, 
sur la bosse, le sc~otum et la poitrine. 
Les côtes et les apophyses transverses et épineuses 
ne sont plus détectables même avec une forte pression. 
Croupe rebondie avec un important bourrelet 
adipeux caudal. 

TABLE 1 : Description of condition scores 
(/rom Cissé, 1995). 

Score Condi- Features 
tion 

r 

0 VT Animal extremely emaciated. 
Condemned at ante-mortem examiriation. 
Ribs are highly visible and sublumbar fossa very deep. 
Transverse and spinal processes are prominent, 
and dorsal spines sharp. 
Croupe is highly prominent and bony. 

.... 

1 T Animal is thin. 
Ribs visible and sublumbar fossa deep. 
Transverse processes are prominent and ·easily felt 
at palpation. 
Croupe is very prominent. 

2 LT Animal is little thin. 
Ribs are visible and sublumbar fossa 
is Jess deep than in animais .T-
Transverse processes are easily felt at palpation. 
Croupe is little prominent. 

3 LF Animal is little fat 
The sublumbar fossa is lightyly deep, only before 
meal. 
Ribs are little covered and not easily seen. 
Low developped hump. 
Dorsal spines can be felt with firm pressure. 
Low concavity of the muscular mass between 
the hooks (tuber-co:xae) and pins (tuber ischii). 

4 F Animal is fat and well covered. 
The sublumbar fossa is not deep. 
Ribs are not visible 
Hump is .developped. 
Dorsal spines are rounded. 
Transverse processes are neither visible nor palpable. 
Convexity of the muscular mass between the hooks 
and pins. 
Croupe is well covered. 

5 YF Animal is very fat and smooth. 
Heavy fat deposits on tail head, on hump, and cod. 
Ribs, transverse and spinal processes can not be felt 
even with great palpation. 
Croupe is very rounded. 

,. 
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l\.pophyses transverses 
Transverse processes 

.:;,pmal processes 

;tr. 
~*=~:· 

'~ '' 

Creux du flanc 
Sublumbar fossa 
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Bosse 
·"' ___ __ ..., ... ~ Y""·l m ooay condit1 

Animal émacié 
Emaciated animal 

NOTEO 
Score 0 

Animal maigre 
Thin animal 

NOTEl 
Score 1 

Animal un peu maigre 
Little thin animal 

NOTE2 
Score 2 



utior. des notes d'état (voir tableau l pour la légende). 
'tioi scoring (see table 1 for the legend) 

Epine iliaque 
Tuber coxae 

Epine ischiatique 
Tuber ischii 

Masse musculaire entre épine iliaque 
épine ischiatique 
Muscular mass between tuber coxae 
and tuber ischii. .... 

9 

Une vue de l'arrière 
Rearview-.. 
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Animal un peu gras 
Little.fat animal 

Animal gras 
Fat animal 

Animal trés gras 
Very fat animal 

NOTE3 
Score 3 

NOTE4 
Score 4 

NOTES 
Score 5 

' J 
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RESUME: 

Titre: Exploitation des ressources agro-pastorales par des troupeaux bovins laitiers extensifs du Delta 
du Fleuve Sénégal : adaptation des conduites d'élevage au nouveau contexte agro-écologique. 

Texte: 

Les transformations du Delta du fleuve Sénégal (aménagements hydro-agricoles ... ) ont conduit 
l'élevage bovin à s'adapter à de nouveaux espaces pastoraux. Les éleveurs, qui aspirent à la 
sédentarisation, revoient les circuits de transhumances à l'intérieur du Delta.. En saison sèche, la 
raréfaction de la ressource alimentaire et la nécessité d'assurer une production de lait place les bovins 
en situation nutritionnelle déficitaire. La situation des vaches traites (0,5 à 1 litre de lait) est plus 
précaire 

Cette étude basée sur des suivis de troupeaux (effectifs, structure, déplacement, état corporel. .. ) et sur 
l'estimation des régimes alimentaires prélevés (activité d'ingestion, collecte du berger ... ) montrent sur 
ces parcours des rations principalement constituées de deux fourrages grossiers (paille de riz, Typha 
australis) et de petites quantités de Salsola baryaosma, Sporobolus robustus .. . Elles sont consommées 
le ong de circuits journaliers de 6 à l 0 km. Dans ces conditions, les bovins sont généralement en sous­
nutrition énergétique et ils perdent en deux mois, quel que soit leur état physiologique, 1 point de note 
d'état corporel. 

Nos estimations des quantités ingérées sont globalement en accord avec les performances des animaux 
dans ce milieu. Toutefois, pour parvenir à proposer des systèmes d'alimentation adaptés au nouveau 
contexte, en tenant compte des potentialités du milieu, il faudra étendre et approfondir l'étude. 

Mots clés : Sénégal, élevage bovin extensU: saison sèche, ressources agro-pastorales, systèmes 
d'alimentation, production laitière. 

ABSTRACT: 

Tide : Use of agro-pastoral ressources by extensive dairy cattle, in the Senegal Delta : adaptation of 
management practises to a new agro-ecological context 

Text: 

Dairy cattle breeders of the Senegal delta had to adapt to contraints imposed by new rules of lanscape 
used after hydrological transformations and developping rice cultivation. A lack of forage supply 
during the late dry season urges sedentarising breeders to change their traditionnal grazing circuits. A 
chronical undernutrition is observed especially for the milked cows that remain close to the villages to 
provide milk for people. 

This study is based on a survey involving control of both animais (herd size, age structure, 
physiological states, body condition .. . ) and their diets (ingestive activity, distance walking, selected 
vegetation ... ). Diets are made oftwo coarse forages (rice straw, Typha australis) which are picked up 
along a daily trip of about 6 to 10 km. In addition, we observed that , whatever their physiological 
state, cattle loose about one point of body condition score in two months. 

In this environnmental conditions, our work shows a general agreement between observed animal 
performances and both the estimated intake (4,7 kg DM/250 kg LW cow) and the dietary energy 
supply (2,25 UFL/cow/day). However, this study is not precise enough to suggest new feeding 
strategies based on forages and byproducts (rice) that seems to be available in this area. 

Key words : Senegal, extensive breeding, drying season, agro-pastoral ressources, feeding systems, 
milk prodcution. · 
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